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Plan  de  l'église  Saint-Jacques,  d'après  L.  Lenormand 
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L'ÈGL^ISE 

SAINT-JACQUES  DE  DIEPPE 


HISTOIRE 

On  ne  comprend  bien  l'église  Saint-Jacques 
de  Dieppe  que  si  l'on  connaît  Fliistoire  de  la 
ville.  Elle  la  reflète  en  effet  dans  la  succession 
et  le  décor  de  ses  diverses  parties.  Témoin  de 
toutes  les  vicissitudes  de  la  cité,  prospérité  et 
revers,  développement  et  arrêts  de  la  vie  com- 
merciale, elle  accuse  en  ses  murs  la  marche 
et  les  interruptions  de  cette  vie,  elle  garde,  en 
ses  mutilations  et  transformations,  l'empreinte 
des  calamités  qui,  à  difïerentes  époques,  ont 
fondu  sur  la  ville. 

Aussi  ne  faudrait-il  pas  y  rechercher  les 
caractères  d'un  édifice  surgi  d'un  seul  jet, 
unité  de  plan,  pureté  de  lignes,  harmonieux 
ensemble,  tout  ce  qui  distingue  les  églises 
d'une  même  époque.  Tous  les  siècles  y  ont  mis 
leur  marque  ;  toutes  les  variétés  du  style 
gothique    s'y    sont  succédé,    de  l'origine  à 
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l'époque  où  il  a  été  supplanté  par  la  Renais- 
sance. 

A  ce  titre  l'église  Saint-Jacques  présente  un 
admirable  sujet  d'études.  Les  points  de  départ, 
les  points  d'arrêt,  les  reprises,  les  soudures  y 
sont  marqués  comme  dans  un  livre.  Puis,  la 
diversité  de  style  y  est  heureusement  rachetée 
par  la  richesse  de  l'ornementation  aux  bril- 
lantes époques  du  xiv''  et  du  xvi-  siècles. 
OEuvre  très  remarquable  du  xiv"^  siècle  en  ses 
parties  principales,  elle  a  vu  les  artistes  de  ces 
deux  époques  semer  un  peu  partout  leurs 
gracieuses  créations,  au  portail  de  l'ouest,  sur 
les  pyramides  des  contreforts,  sur  les  murs  du 
Trésor  et  de  la  chapelle  AngO;  sur  tout  l'en- 
semble intérieur  et  extérieur  de  la  chapelle  de 
la  Vierge,  u  la  perle,  le  diamant  de  l'église  ». 

Seconde  moitié  du  xii^  siècle.  —  Les  pre- 
mières constructions  de  l'église  datent  de  la 
seconde  moitié  du  xii""  siècle.  La  ville  atteint 
alors  son  plein  développement.  Jusque-là  les 
bourgeois  n'avaient  pour  lieu  de  culte  que  le 
vieux  Saint-Remy  assis  au  bas  du  coteau.  Au 
centre  des  constructions  nouvelles  s'élève  par 
leurs  soins  une  église  dont  l'ampleur  de  pro- 
portions atteste  leur  rapide  prospérité  (i). 

(i)  On  a  cru  longtemps,  sur  la  foi  des  chroniqueurs 
dieppois,  que  l'cglise  Saint- Jacques  avait  été  à  l'origine 
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Un  siècle  plus  tôt,  Dieppe  n'était  encore 
qu'une  grosse  bourgade  de  pêcheurs  groupés 
sur  le  coteau  sud  autour  du  vieux  Saint-Remy. 
La  conquête  de  l'Angleterre  par  le  duc  Guil- 

une  abbaye.  L.  Vitet  a  apporté  à  cette  opinion  le  poids  de 
son  autorité.  Demarquets  conjecture  avec  plus  de  vrai- 
semblance l'existence  d'une  chapelle  Sainte-Catherine, 
remplacée  au  xii^  siècle  par  l'église  Saint-Jacques. 

Le  texte  invoqué  par  les  chroniqueurs  ne  comporte 
pas  une  telle  interprétation.  Lors  de  la  fondation  du 
monastère  delà  Sainte-Trinité-du-Mont  de-Rouen,  Gos- 
selin,  vicomte  d'Arqués,  donna  à  cette  abbaye  «  la  cha- 
pelle d'Appeville  et  un  parc  à  poisson  sur  la  rivière  de 
Dieppe,  dans  le  port  même  de  Dieppe  cinq  salines  et 
cinq  masures,  payant  chaque  année  cinq  mille  harengs .  » 
Rien  de  plus.  L'abbaye  continua  à  jouir  de  ces  dona- 
tions ;  mais  quand  elle  jugea  utile  de  fonder  un  prieuré 
pour  ses  biens  de  la  région,  elle  l'établit  à  Gaudecôte. 

De  nombreuses  objections  s'élèvent  d'ailleurs  contre 
l'existence  d'une  abbaye  à  Saint-Jacques  de  Dieppe. 

Un  monastère  comportait,  outre  l'église  abbatiale, 
des  bâtiments  claustraux,  des  biens,  un  cartulaire.  Et 
après  l'incendie  de  iigS,  il  n'aurait  rien  subsisté  de 
tout  cela,  aucune  trace  des  possessions  et  des  archives  ? 
Puisque  l'église  ne  fut  pas  détruite  entièrement,  les 
moines,  richement  dotés  à  l'ordinaire,  ne  se  seraient-ils 
pas  empressés  au  lendemain  de  relever  les  ruines  de 
leur  monastère  en  même  temps  que  celles  de  l'église. 

Il  n'était  pas  dans  les  habitudes  des  moines  d'ouvrir 
des  portails  dans  les  croisillons  du  transept.  Le  souci 
d'observer  la  clôture  ne  permettait  aux  laïques  l'accès 
de  leur  église  que  par  les  portes  de  l'ouest.  Or,  à  Saint- 
Jacques,  les  croisillons,  seul  vestige  de  l'église  primi- 
tive, ont  chacun  leur  portail. 

Jusqu'en  1282,  Saint-Jacques  demeura  sous  la  juri- 
diction du  vieux  Saint-Remy,  sans  autre  titre  que  celui 
de  chapelle,  partant  sans  fonts  baptismaux.  (Jusqu'à  la 
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laume  (1066)  en  a  fait,  en  moins  de  cent  ans, 
une  ville  très  florissante,  entrepôt  obligatoire, 
le  premier  port  reliant  la  Normandie  au  nou- 
veau royaume. 

Dieppe  fait  partie  du  domaine  des  Ducs- 
Rois.  Ils  se  plaisent  à  l'enrichir  de  privilèges, 
si  bien  qu'un  jour  les  bourgeois  de  Rouen 
sollicitent  des  coutumes  identiques.  Plus  que 
les  autres,  Henri  II,  que  Léopold  Delisle  a  pu 
appeler  le  fondateur  de  Dieppe,  contribue  à 
l'agrandir.  Les  quelques  terrains  demeurés 
vagues  sur  la  vaste  presqu'île  qui  s'étend  du 
coteau  au  Pollet,  sont  distribués  par  lui  à  ses 
favoris  et  aux  monastères. 

A  cette  agglomération  toujours  croissante, 
il  fallait  une  église  vaste,  aux  larges  propor- 
tions, située  au  centre  de  la  nouvelle  ville.  Et 
l'on  vit  surgir  en  peu  d'années  un  édifice  dans 
le  style  gothique  avec  collatéraux,  déambula- 
toire et  tour-lanterne  sur  le  transept.  Il  en  est 
déjà  fait  mention  dès  le  temps  de  l'impéra- 
trice Mathilde  (i). 

révolution  les  deux  paroisses  firent  partie  du  doyenné 
de  Longueville.)  Des  religieux  n'auraient  pas  supporté 
si  longtemps  cette  dépendance.  Une  de  leurs  premières 
démarches  eût  été  pour  obtenir  du  pape  d'en  être 
affranchis. 

(i)  Un  chroniqueur  anonyme  donne  la  raison  du 
vocable  choisi  :  «  Cette  église  fut  dédiée  au  culte  de  saint 
Jacques  par  les  paroissiens,  parce  que  vivants  presque 
tous  de  la  pesche,  ils  voulurent  prendre  pour  protecteur 
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Autant  qu'on  peut  le  conjecturer,  l'église 
était  aux  deux  tiers  construite  à  la  mort  de 
Henri  II  (1189).  Commencée,  selon  l'usage, 
par  le  sanctuaire,  elle  comprenait  un  chœur 
avec  déambulatoire,  sans  doute  entouré  au 
chevet  de  chapelles  rayonnantes,  un  transept 
à  deux  portails.  La  nef,  en  voie  de  construc- 
tion, pouvait  ne  pas  dépasser  la  première 
travée.  Mais  le  plan  était  tracé,  et  les  fonda- 
tions, que  l'on  croit  reconnaître  dans  les  bases 
enterrées  des  piliers,  commençaient  à  sortir  du 
sol. 

La  richesse  de  la  ville,  sa  situation  en  face 
de  l'Angleterre,  devenaient  pour  elle,  en  cas 
de  guerre,  un  danger.  Tout  l'efïbrt  de  l'en- 
nemi devait  alors  se  porter  contre  elle.  Ce  qui 
arriva  vers  la  fin  du  xn''  siècle.  Au  fort  de 
ses  luttes  avec  Richard  Cœur-de-Lion,  Phi- 
lippe-Auguste vint  mettre  le  siège  devant 
Dieppe.  Il  le  prit,  y  mit  le  feu,  incendia  les 
vaisseaux  qui  se  trouvaient  dans  le  port  et 

un  saint  qui  avoit  exercé  cette  profession,  suivant  le 
rapport  de  quelques-uns.  Mais  la  plus  solide  et  princi- 
pale raison  est  que  la  dévotion  à  saint  Jacques  en  Galice 
étant  fort  commune  dans  le  tems  de  l'établissement  de 
cette  église,  et  les  pèlerinages  y  étant  si  fréquens,  cha- 
cun voulut  avoir  une  église  sous  son  nom  pour  y  satis- 
faire sa  dévotion  ;  ce  qui  est  cause  que  nous  voyons  en 
France  un  si  grand  nombre  d'églises  sous  le  nom  de 
saint  Jacques.  »  Guibert,  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  ville  de  Dieppe,  t.  II,  p.  280,  n.  i. 
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emmena  prisonniers  les  plus  riches  d'entre  les 
bourgeois  (i  igB). 

L'église  Saint-Jacques,  enveloppée  dans  le 
désastre,  fut  en  partie  ruinée.  Le  transept,  sa 
tour  et  les  deux  croisillons  demeurèrent  seuls 
intacts. 

Cet  incendie  avait  été  pour  la  ville  une 
lourde  calamité  ;  la  réunion  de  la  Normandie 
à  la  couronne,  la  rupture  et  riiostilité  avec 
l'Angleterre  en  furent  une  autre.  Il  s'écoula  des 
années  avant  que  les  rois  de  France  songeassent 
à  relever  ce  port  et  à  l'utiliser.  L'église 
demeura  tout  ce  temps  dans  l'état  de  ruine  où 
rincendie  l'avait  mise.  Elle  avait  été  construite 
grâce  à  la  prospérité  des  bourgeois,  elle  ne 
pouvait  être  restaurée  que  quand  cette  pros- 
périté aurait  reparu. 

XIII*'  ET  xiv''  SIÈCLES.  —  Cc  fut  Seulement 
dans  la  seconde  moitié  du  xiii'  siècle  qu'on  se 
remit  à  l'œuvre.  Les  indications  fournies  à  ce 
sujet  par  les  chroniqueurs,  Asseline  et  Guibert. 
manquent  de  précision.  Asseline  mentionne 
bien  le  procès  intenté  parle  trésorier  au  mar- 
chand de  pierres  qui  avait  livré  aux  Augustins 
de  Rouen  une  cargaison  destinée  à  Saint- 
Jacques,  mais  il  omet  d'en  donner  la  date.  A 
défaut  de  documents  écrits,  les  détails  archi- 
tectoniques  aident  à  reconnaître  l'ordre  suivi 
dans  l'exécution  des  travaux,  du  milieu  du 
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xiii''  siècle  au  milieu  du  xiv'\  La  marche  en  fut 
nécessairement  lente.  Payés  avec  les  seules  res- 
sources de  la  fabrique,  ces  travaux  devaient  su- 
bir des  temps  d'arrêt.  Entre  le  rez-de-chaussée 
de  la  nef  et  le  triforium  de  l'étage  supérieur, 
on  peut  compter  plus  d'un  quart  de  siècle. 

La  reconstruction  commença  par  la  nef  et 
ses  collatéraux,  en  utilisant  les  bases  anciennes. 
Cela  semble  ressortir  de  la  différence  entre  les 
piliers  de  la  nef  et  ceux  du  chœur.  Les  pre- 
miers, formés  d'une  colonne  centrale  can- 
tonnée de  quatre  colonnettes,  ont  un  chapiteau 
unique  supportant  et  les  colonnes  qui  montent 
jusqu'à  la  voûte  et  les  claveaux  des  arcades. 
Au  chœur,  par  une  disposition  plus  logique, 
sans  doute  aussi  plus  récente,  colonnes  et  cla- 
veaux trouvent,  au-dessous  des  chapiteaux,  leur 
prolongement  et  leur  support  isolé  dans  le 
faisceau  des  sept  colonnettes  dont  se  compose 
le  pilier.  On  retrouve  la  même  distinction 
entre  les  collatéraux  à  colonne  unique,  et  le 
déambulatoire  à  colonnettes  en  faisceau. 

A  en  juger  par  l'état  actuel,  les  travaux  du 
chœur,  exécutés  à  la  suite  de  ceux  de  la  nef, 
ne  se  seraient  pas  élevés  alors  plus  haut  que 
les  arcades  du  rez-de-chaussée. 

Si  les  piliers  et  les  arcades  de  la  nef  sont 
encore  du  xiii*"  siècle,  le  triforium  au-dessus 
est  déjà  du  XIV^  On  doit  même  y  distinguer 
deux  époques  :  la  première  celle  des  trois  tra- 
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vées  4,  5  et  6,  en  comptant  du  bas  de  la  nef, 
la  seconde  celle  des  travées  i,  2  et  3  où  le  tii- 
forium  apparaît  agrémenté  d'une  balustrade. 

Entre  ces  deux  époques,  un  désastre  survint 
qui  entraîna  des  remaniements  au  transept  et 
dans  les  parties  adjacentes.  Selon  le  style 
normand,  le  transept  primitif  portait  au  centre 
une  tour-lanterne  ajourée.  Elle  avait  résisté 
à  rincendie  de  iigS.  Mais  dans  la  première 
moitié  du  xiv*"  siècle,  pour  une  cause  mal 
connue,  peut-être  les  ravages  causés  par  les 
Anglais  et  les  Flamands  un  instant  maîtres  de 
[Dieppe  en  ioSq,  elle  s'effondra,  écrasant  dans 
sa  chute  le  transept,  la  dernièi'c  travée  (6)  de 
la  nef  et  partie  des  travées  voisines  des  croi- 
sillons et  du  chœur. 

La  tour-lanterne,  et  avec  elle  les  parties 
adjacentes  furent  bientôt  refaites  dans  le  style 
du  temps,  xiv''  siècle.  Aux  travées  médianes 
des  croisillons,  la  restauration  dépasse  le 
niveau  des  arcades  ;  le  triforium  du  xii''  siècle 
a  fait  place  à  un  triforium  semblable  à  celui 
des  travées  supérieures  de  la  nef,  c'est-à-dire 
sans  balustiade. 

En  même  temps  que  la  nef,  ses  collatéraux 
et  le  déambulatoire  s'achevaient  par  la  cons- 
truction des  voûtes,  l'on  s'occupait  de  décorer 
le  mur  pignon  de  l'ouest,  surface  entièrement 
nue,  sans  autres  saillies  que  les  tourelles  octo- 
gonales épaulant  les  lignes  des  murs  de  la  nef,. 
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elles-mêmes  épaulées  par  des  contreforts  placés 
de  face  et  d'angle.  L'architecte,  s'inspirant  de 
ce  que  le  xiy^  siècle  avait  produit  de  plus 
achevé  à  Rouen,  au  portail  des  Libraires  et  au 
croisillon  sud  de  Saint-Ouen,  inscrivit  entre 
les  deux  tourelles  un  portail  d'un  effet  très 
harmonieux.  Pour  le  voir  tel  qu'il  était  alors,  il 
faut  supprimer  par  la  pensée  la  haute  tour  du 
sud  et  la  chapelle  du  nord  (i). 

Si  l'on  s'en  fût  tenu  là,  l'église  Saint- 
Jacques  avec  son  gracieux  portail  cantonné  de 
tourelles  élégantes,  ses  contreforts  couronnés  de 
pyramides  en  faisceaux,  ses  arcs-boutants  aux 
rampes  à  claire-voie,  sa  tour-lanterne  ajourée, 
eut  offert,  dans  son  ensemble,  un  des  beaux 
spécimens  de  l'art  gothique   au  xiv*"  siècle. 

Mais  dès  lors  recommençait  pour  la  ville  de 
Dieppe  une  période  de  prospérité  qui,  inter- 
rompue un  moment  par  l'occupation  anglaise, 
devait  reprendre  ensuite  plus  florissante  jusqu'à 
l'apparition  du  protestantisme.  Ces  hardis 
navigateurs  qui,  des  premiers,  avaient  exploré 
les  côtes  de  l'Afrique,  en  rapportaient  des 
richesses  dont  leur  église  devait  recevoir  sa 
part.  C'était  aussi  le  temps  oii  les  bourgeois, 
groupés  en  corporations  et  en  confréries,  vou- 
laient avoir  dans  les  dépendances  de  l'église 
leurs  sanctuaires  et  leurs  chapelains. 

(i)  Le  regarder  pour  cela  du  milieu  de  la  rue  Saint- 
Jacques. 
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Et  l'église  vit  peu  à  peu  surgir  entre  ses  con- 
treforts des  chapelles  qui  en  altéraient  le 
caractère  extérieur.  La  ligne  des  contreforts, 


Côté  nord  :  Contreforts  et  balustrades. 


en  saillie  sur  le  mur  du  collatéral,  disparut 
englobée  dans  ces  additions  malencontreuses  ; 
la  partie  supérieure  seule  émergea  au-dessus 
des  toits. 
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Les  premières  chapelles  furent  établies,  à 
peu  de  frais,  sur  les  côtés  sud  et  nord  de  la 
première  travée  du  déambulatoire.  On  utilisa 
pour  cela  le  mur  du  croisillon,  celui  du  déam- 
bulatoire et  le  contrefort  voisin.  La  fenêtre  du 
croisillon,  é ventrée  et  prolongée  jusqu'au  sol 
par  une  ligne  verticale,  servit  d'entrée.  On  ne 
prit  même  pas  la  peine  d'orner  ces  piédroits 
des  moulures  toriques  semblables  à  celles  de  la 
fenêtre. 

Péronnelle  de  Longueil ,  «  bourgeye  de 
Dieppe,  exécuteuresse  de  feu  Jehan  de  Lon- 
gueil son  mary  »,  édifia  au  nord,  en  lo/ii, 
((  une  capele  en  lonneur  de  Dieu  et  de  n'*"  dame 
et  de  mons"^  saint  Sauveur  »  et  y  attacha  un 
petit  prieuré.  Les  Loutrel  firent  de  même  pour 
la  chapelle  du  sud,  dédiée  à  saint  François 
d'Assise.  La  première  chapelle  du  rond-point 
serait  du  même  temps,  une  confrérie  de  Saint- 
Jean-Baptiste  y  ayant  été  érigée  dès  i34o.  En 
l'année  i3/i6,  Baudouin  Eudes  fondait,  sur*  le 
côté  de  la  seconde  travée  du  collatéral  sud, 
une  chapelle  de  la  Sainte-Trinité.  D'autres 
suivirent  ces  exemples,  et  il  n'est  pas  téméraire 
de  penser  qu'avant  la  fin  de  ce  siècle  tous  les 
intervalles  entre  les  contreforts  étaient  ains 
occupés  (i). 

(i)  On  retrouve  dans  les  documents  de  l'époque  les 
noms  de  ces  riches  bourgeois  mêlés  aux  affaires  de  la 
ville.  Guillaume  de  Longueil  (f  av.  i366)  était,  aux 
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xv^  SIÈCLE. —  Seule  la  chapelle  Saint-Sauveur 
conserve,  dans  sa  piscine,  sa  fenêtre  et  sa  voûte, 
les  caractères  du  xiv*'  siècle.  Asseline  place  en 

années  i356  et  1857,  a  receveur  du  subside  ordené  en  la 
viconté  d'Arqués  et  contée  de  Longueville  »  ;  en  i3Go,  il 
prenait  »  à  ferme  Timposicion  de  tout  ce  qui  par  especial 
n'estoit  baillie  en  la  ville  de  Dieppe.  »  Un  autre  Guil- 
laume de  Longueil  tenait  en  1869  grenier  à  sel  pour 
le  roi.  {Mandements  de  Charles  V,  n°"  345,  347,  /I06,  653.) 

En  tete  de  la  liste  des  vaisseaux  dieppois  engagés  à  la 
bataille  de  l'Ecluse  (i34o),  on  voit  :  Baudouin  Eudes  J. 
(armateur),  Mathieu  Eudes  M.  (capitaine)  ;  au  bas  des 
conventions  arrêtées  en  1862  et  i364  «  pour  le  cayage 
et  piez  de  cayage  de  la  ville  »  figurent  JMaliieu  Maillart, 
Ancel  Loutrel  (1362),  Maistre  Ancel  Loutrel,  Rogier 
Eude,  Baudouin  Eude.  (De  Fréville,  Mémoire  sur  le  com- 
merce maritime  de  Rouen,  II,  p.  i3o,  182). 

Le  Ceuillior  de  Guillaume  Thieullier  (iSgô)  mentionne  : 
l'amortissement  de  la  chapelle  Baudouin  Eude  (20  s.  de 
rente)  ;  —  <(  XXV  s.  de  rente  gaigez  par  Ancel  et  Rogier 
diz  Loutrel  sur  une  place  derrière  la  viconté  »  ;  —  la 
renonciation  de  Guillaume  de  Longueil  pour  la  maison 
des  piliers  en  l'Acre.  (Ibid,  p.  220,  221.) 

Les  corporations  qui,  au  moyen  âge,  représentaient 
l'industrie  de  la  ville,  étaient  réparties  entre  Saint-Remy 
et  Saint-Jacques.  Avaient  leurs  chapelles  à  Saint-Remy, 
les  cardeurs  de  laine,  les  tisserans,  les  maîtres  de 
barque  et  autres  mariniers,  les  calfateurs,  les  menui- 
siers, les  pigneures  et  tablettiers,  les  taillandiers,  maré- 
chaux, selliers,  orfèvres  et  horlogers,  les  peintres  et 
vitriers,  les  tailleurs  d'habits,  les  brasseurs  de  bière,  les 
tanneurs.  A  Saint- Jacques,  les  brouettiers,  les  cordon- 
niers, les  savetiers-carr?leurs,  les  chandeliers-épiciers, 
les  cuisiniers,  les  bouchers,  les  drapiers,  les  merciers, 
les  tonneliers,  les  canonniers,  les  chirurgiens.  S'il  sur- 
venait quelque  division  dans  une  corporation,  la  frac- 
tion dissidente  allait  à  l'autre  paroisse. 


HISTOIRE 


i45o  la  restauration  par  Motin  Loutrel  de  la 
chapelle  Saint-François  d'Assise  ;  là,  en  effet, 
les  voûtes  sont  du  xv''.  Toutes  les  autres  ont 
été  remaniées  sur  un  plan  uniforme  dans  la 
seconde  moitié  de  ce  siècle,  tout  y  est  sem- 
blable, remplage  des  fenêtres,  voûtes,  clôtures 
ajourées,  contreforts  extérieurs.  C'est  alors 
aussi  que  le  couloir  ménagé  entre  la  deuxième 
et  la  troisième  chapelles  pour  donner  accès  du 
dehors  dans  le  bas-côté  nord,  a  reçu  la  riche 
décoration  qui  l'a  fait  surnommer  le  passage 
des  Sibylles.  Cependant,  de  même  qu'on 
retrouve  dans  les  collatéraux  des  vestiges  du 
mur  du  xm''  siècle,  on  reconnaît,  aux  angles  de 
quelques  chapelles,  la  colonne  amincie  du  xlv^ 

Ainsi,  les  Anglais  chassés  de  France,  on  se 
reprenait  à  travailler  à  l'ornementation  de 
l'église,  en  s'inspirant  du  goût  de  l'époque. 
Dieppe  touchait  alors  à  la  période  la  plus 
brillante  de  son  histoire.  Ses  vaisseaux  sillon- 
nent les  mers,  abordent  aux  terres  lointaines 
récemment  découvertes  et  en  rapportent  ces 
riches  produits  qui  portent  au  plus  haut  point 
la  fortune  de  la  ville.  Un  jour  Fuii  de  ces 
armateurs  tiendra  en  échec  le  roi  de  Portugal 
et  recevra  dans  sa  somptueuse  demeure  le  roi 
de  France.  La  fantaisie  amusée  des  artistes 
reflétera  le  souvenir  de  leurs  récits,  voyages, 
journaux  dç  bord. 

La  façade  de  l'ouest  se  trouvait  singulière- 
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ment  alourdie  du  fait  de  l'addition  des  cha- 
pelles aux  extrémités.  On  voulut  la  rendre 
imposante  en  élevant  à  l'angle  sud,  au  bas  de 
la  ligne  des  chapelles,  une  haute  tour  rectan- 
gulaire, dans  le  style  nouvellement  importé 
d'Angleterre.  Mieux  que  la  tour  centrale,  cette 
tour  du  portail  pouvait  recevoir  des  cloches 
d'un  poids  de  8.000  livres,  comme  la  Cathe- 
rine qui  bientôt  allait  y  prendre  place.  Sa 
terrasse  élevée  à  4i  mètres  au-dessus  du  sol, 
était  aussi  un  emplacement  préparé  à  souhait 
pour  le  guet  de  la  mer.  Mais  l'architecte  qui 
l'a  construite   ne  s'est  peut-être  pas  assez 
préoccupé  de  la  ramener  aux  proportions  du 
portail. 

On  avait  dû,  pour  l'emplacement  de  cette 
tour  rectangulaire,  empiéter  un  peu  sur  la 
chapelle  voisine.  Ce  fut  une  occasion  de 
remanier  celle-ci.  Destinée  dès  lors  à  recevoir 
un  sépulcre  (1),  avec  le  groupe  de  personnages 

(i)  Les  sépulcres  étaient  nombreux  dans  les  vallées 
de  la  région  de  Dieppe  :  vallée  du  Dun,  Notre-Dame  du 
Bourg-Dun  (D""  Goutan,  Description  de  l'église  N.-D.  da 
Bourg-Dun,  p.  25)  ;  vallée  de  la  Béthune,  Saint-Jacques 
de  Dieppe,  Bures  (abbé  Decorde,  Histoire  de  Biires-en- 
/iray,  p.  76),  Neufcbâtel;  vallée  du  Baillibec,  Saint-Ouen- 
sous-Bailly  ;  vallée  de  la  Bresle,  Eu  (A.  Legris,  VEglise 
d'Eu  et  la  chapelle  da  Collège,  p.  94)  ;  Ouste  (Somme) 
(E.  Delignières,  Le  sépulcre  de  Véglise  d'Ouste-Marais)  ; 
Blangy-sur-Bresle  (k.  Legris,  l'Eglise  N.-D.  de  Blangy, 
p.  22);  Aumale.  Ceux  d'Aumale  et  de  Dieppe  ont  été 
détruits.  Ce  dernier,  le  second  de  l'église  Saint-Jacques, 
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qui  l'accompagnait  cFordinaire,  celle  chapelle 
fut  paiiagee  en  deux  dans  le  sens  de  la  hauteur, 


La  tour  et  la  chapelle  du  Sépulcre. 

et  par  suite  eut  au  chevet  deux  fenêtres.  L'im- 
pression produite  par  le  groupe  du  sépulcre 

est  décrit  sommairement  par  le  chroniqueur  Asscline  : 
((  L'image  du  corps  mort  de  nostre  Seigneur  est  posée 
sur  un  suaire  que  celles  de  Josepli  d'Arimathie  et  de 


l8  l'église  saint- JACQUES  DE  DIEPPE 


serait  d'autant  plus  profonde  que  le  peu 
d'élévation  de  la  voûte  en  rendrait  l'aspect 
mystérieux  (i). 

L'étage  supérieur,  auquel  on  accède  par 
l'escalier  de  la  tour,  devint  une  salle  d'ar- 
chives. La  fenêtre  qui  l'éclairé,  a  le  même 
remplage  que   les  chapelles  voisines  ;  mais 

Nicodème  tiennent  chacun  par  un  bout.  Celles  de 
Nostre  Dame  et  des  autres  Maries  sont  à  costé  de  ce 
sépulcre,  et  toutes  ces  représentations  sont  tellement 
au  naturel  qu'il  semble  quasi  que  ce  sont  autant  de 
personnes  vivantes.  » 

(i)  Au  dire  d'Asseline,  cette  chapelle  ne  prit  le  nom 
de  Sépulcre  qu'en  1612.  Au  retour  d'un  voyage  en  Terre 
Sainte,  un  prêtre  de  Saint-Jacques,  Guillaume  le  Jeune, 
y  fit  placer  une  représentation  du  Christ  au  tombeau. 
La  décoration  de  la  chapelle  semble  contredire  cette 
assertion.  La  clôture  ajourée  qui  la  ferme,  offre  tous 
les  caractères  de  l'époque  de  Louis  XII.  Et  dès  lors 
la  chapelle  enfermait  un  sépulcre.  Tout  Tatteste  : 
l'inscription  qui  s'enroule  autour  du  fenestrage,  la  cou- 
ronne d'épines  et  les  clous  inscrits  dans  le  fronton  des 
deux  portes.  On  a  de  plus,  daté  de  1622,  un  acte  dans 
lequel  le  fondateur  demande  à  faire  placer  un  banc, 
«  en  tirant  vers  la  chapelle  du  Sépulcre  ».  (Arch.  de  la 
Seine-Inf.,  série  G,  81 10).  Il  y  aurait  donc  eu  là,  dès  le 
commencement  du  xvi^  siècle,  un  premier  sépulcre. 
Détruit  par  les  protestants,  en  1662,  il  aura  été  rem- 
placé en  1612  par  les  soins  de  Guillaume  le  Jeune.  Cela 
concorderait  bien  avec  le  jugement  de  Vitet  :  «  L'arc 
surbaissé  qui  sert  d'entrée  est  assez  bien  sculpté,  dans 
le  goût  du  temps  de  Louis  XII  ;  la  légende  qui  se  déve- 
loppe autour  de  l'arcade,  et  les  feuillages  auxquels  elle 
est  enlacée,  sont  d'un  assez  bon  ciseau  ;  mais  tout  le 
reste  a  été  construit  en  161 2  par  un  artiste  médiocre.  » 
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l'édicule  en  lui-même  dépasse  en  élévation  le 
niveau  de  ces  chapelles. 

En  même  temps  le  chœur  s'achevait,  à 
l'intérieur  par  un  triforium  ajouré  et  des 
fenêtres,  le  tout  de  style  flamboyant,  à  l'exté- 
rieur par  des  contreforts  aux  rampes  ajourées, 
mais  où  l'on  ne  retrouve  plus  sur  les  pinacles 
la  luxuriante  ornementation  de  ceux  de  la  nef. 
Les  animaux,  si  vivants,  si  divers,  ont  fait 
place  à  des  chimères  toutes  de  même  style. 

xvi*"  siikcLE.  —  L'œuvre  du  xvi*"  siècle  est  cir- 
conscrite dans  un  faible  rayon.  Elle  se  limite 
au  pourtour  du  chœur,  déambulatoire  et  cha- 
pelles rayonnantes  ;  mais  sa  richesse  surpasse 
tout  ce  que  les  siècles  précédents  ont  produit. 
Une  véritable  armée  de  sculpteurs  s'y  est  ins- 
tallée ;  environ  l'espace  de  cinquante  ang,  elle 
y  a  développé  sur  les  murs  intérieurs  et  exté- 
rieurs toute  la  richesse  du  gothique  à  son 
déclin,  toute  la  fantaisie  et  l'ingéniosité  de  la 
Renaissance  encore  alliée  au  gothique. 

Comme  pour  bien  délimiter  la  part  réservée 
à  la  Renaissance  sur  les  murs  du  déambu- 
latoire, à  la  naissance  de  l'abside  d  élégantes 
colonnes  en  spirales,  recouvertes  de  capri- 
cieuses arabesques,  montent  du  sol  jusqu'à  la 
voûte.  Elles  ont  leur  pendant  à  la  travée  cen- 
trale, dans  les  pilastres  adossés  aux  derniers 
piliers  du  sanctuaire. 
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On  reconnaît  à  la  variété  des  styles  l'ordre 
dans  lequel  les  chapelles  ont  été  refaites» 
D'abord  la  chapelle  du  Trésor  et  la  chapelle 
de  la  Vierge,  où  domine  encore  le  gothique; 
puis  les  trois  autres  «  dans  la  manière  d'Hector 
Sohier  »,  l'architecte  de  Saint -Pierre  de 
Caen  (i). 

Les  voûtes  du  chœur,  avec  leurs  clefs  pen- 
dantes et  leurs  cartouches  enroulés  au-dessous 
des  arcs-doubleanx,  sont  contemporaines  de 
celles  de  ces  chapelles. 

L'œuvre  semble  s'être  achevée  par  la  déco- 
ration du  mur  du  Trésor,  et  en  dernier  lieu 
par  les  curieux  bas-reliefs  qui  encadrent  la 

(i)  L.  Palustre,  UArchilectare  de  la  Renaissance,  p.  2^9, 
On  s'est  demande  pour  quelle  part  Ango  avait  contribué 
à  cette  œuvre  de  la  Renaissance.  L.  Palustre  a  cru  ((  les 
trois  chapelles  élevées  aux  frais  du  célèbre  armateur.  » 
On  peut  lui  attribuer,  avec  sa  chapelle,  le  Trésor.  Pour 
les  deux  autres,  elles  avaient  chacune  leur  patron, 
Notre-Dame-des-Sept-Doulcurs,  Mcolas  de  Saint-Mau- 
rice ;  Saint-Jean-Baptisle,  Guillebert.  Et  la  preuve  que 
ces  chapelles  ont  été  restaurées  aux  frais  de  leurs, 
patrons,  c'est  qu'ils  y  ont  fait  apposer  leurs  armoiries. 

Asseline  hésite  à  reconnaître  en  Nicolas  de  Saint- 
Maurice  le  restaurateur  de  la  chapelle  de  Notre-Dame- 
des-Sept-Douleurs  et  en  donne  ce  motif  :  <(  Un  mémoire- 
porte  qu'il  Ta  fait  bâtir.  Mais  le  mémorial  gravé  sur  la 
muraille  dit  seulement  qu'il  fit  des  aumônes  et  fonda 
des  messes.  »  Les  anciens  fondateurs,  les  Longueil  et 
autres,  n'avaient  pas  agi  autrement.  Dans  les  titres  qui 
nous  sont  restés  d'eux,  il  n'est  mention  que  de  services 
religieux  et  du  traitement  des  prêtres  chargés  de  les 
acquitter. 
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porte  et  la  baie  de  TcDratoire  d'Ângo.  a  Les 
sculptures,  dit  Vitet,  en  sont  peut-être  plus 
fines  et  plus  pures  que  celles  du  Trésor;  non 
seulement  on  reconnaît  c[u'elles  sont  l'ouvrage 


Le  Trésor. 


d'une  main  encore  plus  délicate,  mais  on  doit 
présumer  qu'elles  ont  été  faites  postérieu- 
rement. )) 


Mutilations,  Dégradations,  xvi^  sràcLE.  — 
Les  yeux  émerveillés  des  Dieppois  avaient  à 
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peine  eu  le  temps  de  contempler  ces  ravis- 
santes sculptures,  que  des  mains  dévastatrices 
s'acharnaient  sur  elles,  laissant  partout  les 
traces  d'une  mutilation  consciente  et  réfléchie. 

Le  protestantisme  avait  fait  en  peu  de  temps 
de  tels  progrès  à  Dieppe  que,  parmi  les  catlio- 
lique  démoralisés,  les  prêtres  avaient  peine  à 
trouver  quelqu'un  qui  leur  servît  la  messe. 

On  s'imagine  facilement  l'impression  pro- 
duite sur  les  convertis  à  la  Réforme  par  la 
prédication  des  pasteurs  flétrissant  avec  vigueur 
les  abus  introduits  parmi  les  catholiques.  Un 
de  leurs  thèmes  familiers  était  le  culte  des 
images,  idolâtrie  selon  eux.  Pouvaient-ils 
ne  pas  prévoir  les  excès  auxquels  allaient  se 
livrer  leurs  prosélytes,  sous  l'excitation  de  ces 
invectives  répétées.^ 

Un  soir,  les  portes  des  églises  furent  enfon- 
cées ;  la  foule  qui  les  envahit  rompit  les  statues, 
les  précipita  sur  le  sol,  et  poursuivit  son 
œuvre  de  destruction  sur  les  plus  petits  bas- 
reliefs,  n'y  laissant  que  des  corps  décapités. 

Nous  avons  là-dessus  le  témoignage  de  l'un 
des  chefs  de  l'église  réformée  de  France, 
Théodore  de  Bèze  :  ((  Le  19  avril  (i562),  il  ne 
fut  plus  possible  de  garantir  les  images  aux- 
quelles il  restoit  si  peu  d'adorateurs  qu'il  faloit 
que  les  prestres  mesmes  s'entraydassent  à  dire 
leurs  basses  messes.  Quelques  mariniers  don- 
ques  entrés  de  nuit  en  deux  églises  de  la  ville, 


/ 
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abattirent  images  et  autels,  et  bruslerent  plu- 
sieurs ornemens,  sans  qu'il  y  eut  contradiction 
aucune...  Ils  abattirent  toutes  les  images  par- 
tout où  ils  passèrent,  et  ainsi  se  passa  le  mois 
d'avril.  » 

La  trace  de  toutes  ces  mutilations  se  voit 
encore  au  portail,  au  mur  du  Trésor,  à  la  cha- 
pelle de  la  Sainte- Vierge,  au  passage  des 
Sibylles. 

Le  tympan  du  portail  était  orné  d'un  juge- 
ment dernier,  sur  trois  plans  superposés 
(comme  au  portail  des  Libraires  de  la  cathé- 
drale de  Rouen).  Dans  la  voussure,  douze 
statues  l'encadraient,  assises  sur  des  sièges. 
Il  ne  subsiste  du  jugement  dernier  que  les 
quatre  tombeaux  du  plan  inférieur;  quant  aux 
statues,  elles  ont  été  si  affreusement  mutilées 
qu'il  est  impossible  d'y  découvrir  les  attributs 
à  l'aide  desquels  on  les  eût  identifiées. 

A  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  le  joyau 
de  l'église,  les  mutilations  ne  se  comptent  pas. 
Il  n'est  pas  un  des  délicieux  bas-reliefs  de 
la  vie  de  la  sainte  Vierge  qui  ne  présente  plu- 
sieurs personnages  décapités.  Le  grand  autel 
de  pierre  qui  s'élevait  jusqu'à  mi-hauteur  de 
la  fenêtre,  a  disparu.  Disparue  également  la 
statue,  avec  console  et  dais,  au  milieu  du  grand 
panneau  sculpté  qui  décore  le  revers  du  mur, 
à  l'entrée  de  la  chapelle.  Disparues  encore  les 
statues  des  Sibylles,  au  passage  de  ce  nom. 
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Là  tout  le  reste  est  intact,  réseaux  sur  le  mur, 
consoles  qui  supportaient  les  statues.  Ici, 
comme  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge, 
les  iconoclastes  ont  opéré  avec  méthode.  Ce 
n'étaient  donc  pas  que  des  mariniers.  Partout 
ils  se  sont  attaqués  aux  saints  ;  ils  ont  respecté 
les  réminiscences  païennes  qui  encadrent  la 
baie  de  l'oratoire  de  Jean  Ango  (i). 

xvii''  SIÈCLE.  • —  L'année  1662  vit  s'élever  sur 
le  transept  une  troisième  lanterne.  La  flèche 
du  xiv^  siècle  s'était  écroulée  à  son  tour  au 
commencement  de  ce  siècle,  endommageant 
fortement  dans  sa  chute  les  voûtes  des  croisil- 
ons.  Ces  dernières  furent  refaites  bientôt,  aux 
années  1608  et  1609,  celle  du  transept  un  peu 
plus  tard.  La  réfection  des  deux  roses  suivit  : 
celle  du  midi  porte  encore  la  date  de  i656. 

Un  pauvre  clocher,  assez  grossièrement 
formé  de  pièces  de  bois  recouvertes  de  lames 
de  plomb,  remplaça  quelque  temps  la  lan- 
terne ajourée.  Mais,  une  tempête  l'ayant  décou- 
vert, le  trésorier,  Pierre  Estancelin,  dressa  le 
plan  d'un  dôme  majestueux  dont  le  couronne- 
ment devait  égaler  en  élévation  la  tour  des 
cloches.  Sur  le  tronçon  de  l'ancienne  tour 

(i)  Asseline  en  a  fait  la  remarque  :  «  Que  s'ils  épar- 
gnèrent quelques  figures,  ce  furent  celles  qui  repré- 
sentoient  des  choses  profanes.  » 


La  Lanterne  d'Estancelin  (Cliché  Marchant). 
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S  éleva  une  lanterne  à  deux  étages,  can- 
tonnée aux  angles  de  quatre  tourelles.  L'étage 
supérieur  supportait  un  globe  capable  de  con- 
tenir deux  hommes  (i). 

Ce  dôme  à  huit  pans,  bien  dans  le  goût  de 
l'époque^  ne  fit  pas  longtemps  l'admiration  des 
Dieppois.  La  fin  de  ce  siècle  marque  pour  la 
ville  la  plus  terrible  calamité  que  son  histoire 
ait  eu  à  enregistrer,  le  bombardement  et  l'in- 
cendie de  169/i  (2). 

Dans  cette  ville  aux  rues  étroites  et  sinueuses, 

(1)  La  tour  de  l'église  d'Aumale  oflTe  de  même  un 
énorme  globe  enclavé  dans  le  sommet  de  la  toiture  et 
surmonté  d'une  croix. 

(2)  La  France,  alors  en  guerre  avec  la  Hollande  et 
l'Angleterre,  avait  eu  sa  flotte  détruite  au  combat  de  la 
Hougue.  L'escadre  ennemie,  sous  le  commandement  de 
lord  Berkeley,  descendait  le  long  des  côtes  de  la  Manche. 
Elle  s'arrêta  devant  Dieppe,  ses  vaisseaux  alignés  en 
demi-cercle  sur  un  front  de  trois  lieues.  La  ville  était 
insuflîsamment  armée  pour  la  défense  ;  son  artillerie 
fat  bientôt  réduite  au  silence.  Apres  un  bombardement 
qui  dura  près  d'une  journée,  l'escadre  s'éloigna,  laissant 
derrière  elle  un  amas  de  ruines.  Berkeley  en  rendit 
compte  en  ces  termes  :  u  Hier  (22  juillet)  et  la  nuit  der- 
nière, nous  avons  jeté  dans  la  ville  environ  i.ioo  bombes 
et  carcasses.  La  nuit,  vers  10  heures,  les  carcasses  écla- 
tant, la  ville  prit  en  feu,  et  continue  depuis  à  brûler 
avec  violence.  »  Et  le  lendemain  «  dans  l'après-midi, 
nous  partîmes  de  Dieppe  l'ayant  réduit  en  cendres. 
Juste  au  moment  où  nous  mettions  à  la  voile,  nous 
eûmes  la  satisfaction  de  voir  s'écrouler  le  clocher  des 
Jésuites  ;  si  nous  avions  été  dans  la  ville,  et  sans  per- 
sonne pour  nous  empêcher,  nous  n'aurions  pu  mieux 
la  brûler.  » 
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aux  vieilles  maisons  en  bois,  la  flamme  allumée 
par  le  bombardement  se  propagea  avec  rapi- 
dité. Les  églises,  insuffisamment  isolées  dans 
leur  cimetière,  en  subirent  les  morsures.  Au 
chevet  de  Saint-Jacques,  et  plus  particulière- 
ment au  midi,  les  murs  noircis  et  calcinés,  les 
sculptures  rongées  profondément  en  gardent 
encore  la  trace. 

Mais  les  dégâts  les  plus  considérables  furent 
ceux  causés  par  le  bombardement.  Une  bombe 
tombe  sur  le  chœur,  brise  la  voûte  et  vient  éclater 
au  bout  de  l'autel.  Le  feu  prend  au  rétable,  gagne 
les  stalles,  se  communique  aux  autels  sous  le 
crucifix.  Du  comble  de  la  nef  à  demi  consumé, 
la  flamme  gagne  la  lanterne,  embrase  toute 
cette  charpente. 

Une  autre  bombe  arrache  une  partie  de  la 
balustrade  et  du  mur  supérieur  de  la  tour  des 
cloches  et  gagne  le  beffroi  (i).  Il  fallut  y 
éteindre  trois  fois  le  feu. 

Secondé  par  ses  bedeaux  et  quelques  ouvriers, 
le  curé,  Gabriel  Le  Tellier,  s'employait 
activement  à  combattre  les  progrès  de  l'incen- 
die. ((  Tant  que  dura  le  bombardement,  il 
travailla  de  ses  propres  mains  à  éteindre  le 

(i)  Les  traces  de  ce  bombardement  de  la  haute  tour 
étaient  encore  visibles  au  temps  où  L.  Vitet  écrivait  : 
«  Là  ce  sont  de  larges  trous  dans  ces  élégantes  dentelles, 
dans  ces  délicieux  réseaux  de  pierre,  ici  des  aiguilles 
brisées,  des  clochetons  mutilés.  » 
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feu  ;  marchant  à  la  tête  de  ses  bedeaux,  armé 
d'un  long-  bâton  garni  d'épongés,  il  s'exposait 
à  tous  les  dangers.  »  Il  sauva  la  tour  des 
cloches,  mais  ne  put  enrayer  l'embrasement 
du  dôme  et  de  sa  double  lanterne. 

Au  lendemain  de  ce  désastre,  il  fallut  panser 
les  plaies  béantes  de  l'édifice.  Les  registres  du 
trésorier,  les  années  suivantes,  témoignent 
d'une  grande  activité  (i).  Tous  les  corps  de 
métiers,  charpentiers,  maçons,  tailleurs  de 
pierre,  menuisiers,  serruriers,  peintres,  sont 
employés  aux  réparations  les  plus  urgentes. 
((  C'est,  écrit  l'abbé  Cochet,  une  besogne  uni- 
verselle. )) 

On  refît  le  comble  de  la  nef,  la  charpente  du 
sanctuaire.  Les  trous  des  combles  du  chœur 
furent  bouchés.  Les  voûtes  avaient  particu- 
lièrement souffert  de  la  chute  des  poutres 
enflammées  ;  on  les  consolida  au  chœur  et  dans 
les  chapelles  de  Saint-Léonard,  Sainte-Cécile, 
et  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs.  Il  fallut 
refaire  celle  de  la  chapelle  Saint-Sauveur  (2). 

(i)  Les  archives  de  Saint-Jacques  ont  été  transportées, 
partie  aux  Archives  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, série  G,  3io8  à  3 120,  partie  à  la  bibliothèque 
municipale  de  Dieppe.  Celle-ci  a  gardé  les  registres  des 
trésoriers. 

(3)  La  chapelle  Ango  montre  encore  ses  branches 
d'ogive  brisées  et,  fortement  ébranlé,  tout  le  groupe 
de  nervures  qui  épaulaient  la  clef  pendante.  On  a  du 
étrésillonner  les  murs  avec  des  pièces  de  bois. 
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Quand  on  en  vint,  dans  la  chapelle  de  la 
Sain  te -Vierge,  à  cette  voûte  «  aussi  plate 
qu'un  plancher,  retenant  néanmoins  six  culs- 
de-lampe  très  gros  et  très  longs,  chacun  des- 
quels était  chargé  de  quatre  images  de  hauteur 
d'homme  )),  on  dut  se  résigner  à  descendre 
les  clefs  pendantes  et  à  refaire  les  voûtes. 

Le  chœur  avait  été  le  plus  endommagé.  On 
y  refit  des  stalles,  des  degrés;  le  sanctuaire  fut 
clos  par  une  balustrade  en  fer.  Enfin  le  vieux 
jubé  de  bois  fut  démonté. 

Dans  les  réfections  du  gros  œuvre,  comme 
plus  tard  lors  de  la  restauration  de  la  rose  du 
grand  portail,  on  fit  preuve  d'un  respect  du 
passé  bien  louable  pour  l'époque.  Ce  fut  refait, 
lit-on  dans  un  compte,  a  sur  le  modèle  de  ce 
qui  était.  ))  L'affreux  dôme  qui  recouvre  la  tour 
centrale,  n'est  après  tout  qu'une  réduction 
maladroite  de  celui  de  Pierre  Estancelin  (i). 

Il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi.  Vers  le  milieu 
du  xviii''  siècle,  on  voit,  à  la  suite  de  contesta- 
tions avec  les  trésoriers,  le  patron  d'une  des 
chapelles  de  la  Renaissance  faire  appliquer  des 
lambris  sur  les  murs,  clore  le  sanctuaire  ;  sur 
son  ordre  les  culs-de-lampe  sont  enlevés,  la 
clôture  de  pierre  qui  fermait  la  chapelle  est 
démolie  et  remplacée  par  une  grille  en  fer. 

(i)  Le  dôme  actuel  n'est  peut-être  pas  plus  ancien 
que  17/I0.  Guibert  rapporte  qu'en  cette  année  le  tonnerre 
«  tomba  sur  le  clocher  en  lanterne  de  l'église.  » 
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Après  la  Révolution,  les  marguilliers  com- 
mirent dans  la  chapelle  de  la  Sain  te- Vierge  un 
semblable  méfait,  vertement  relevé  par  Vitet. 
((  Il  faut  s'indigner  et  crier  à  la  barbarie, 
écrit-il,  quand  oa  voit  qu'il  y  a  peu  d'années 
les  marguilliers  elles  membres  de  la  fabrique, 
pour  disposer  leurs  stalles  plus  commodément, 
ont  entaillé  jusqu'à  hauteur  de  six  ou  huit 
pieds  toutes  les  décorations  qui  tapissaient  les 
murailles.  »  Ils  avaient  opéré  de  même  dans 
la  chapelle  Ango,  entaillant  les  frises  et  le 
rétable  de  pierre,  pour  appuyer  aux  murs  des 
lambris  et  des  armoires  (i). 

La  Révolution.  —  Les  dégradations  de  la 
période  de  la  Terreur  n'ont  été  consignées 
nulle  part.  Le  groupe  du  sépulcre  donné  par 
Guillaume  le  Jeune  fut  alors  brisé  et  mis 
en  morceaux  (2).  On  sait  que  le  29  brumaire 

(1)  Vitet  écrivait  en  i833  :  «  La  chapelle  d'Ango, 
placée  vis-à-vis  du  Trésor,  de  l'autre  côté  du  chœur,  était 
jadis  digne  de  lui  servir  de  pendant,  elle  le  surpassait 
même  en  richesse.  Aujourd'hui  elle  n'ofïre  à  l'intérieur 
que  des  fragments  de  sculpture  très  incomplets.  On  a 
brisé  la  balustrade  de  pierre  qui  fermait  la  chapelle, 
ainsi  que  toutes  les  décorations  qui  en  ornaient  les 
parois.  » 

(2)  A  la  restauration  du  culte,  les  débris  en  furent 
consolidés  assez  pour,  dans  la  demi-obscurité  de  la 
chapelle,  donner  au  visiteur  pressé  l'illusion  d'un  sé- 
pulcre à  peu  près  intact,  Telle  fut,  en  1818,  l'impres- 
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an  II  (19  novembre  1793).  le  conseil  général 
de  la  commune  de  Dieppe  fut  requis  par  le 
conseil  général  du  district  de  faire  évacuer  les 
églises  de  Saint-Jacques  et  de  Saint-Remy  de 
tout  ce  qui  pouvait  nuire  au  coucher  des  jeunes 
citoyens  de  la  première  réquisition,  tels  que 
bancs,  chaises,  confessionnaux,  etc.  Plus  tard, 
la  municipalité  donnait  un  avis  favorable  au 
projet  d'établissement  d'une  salle  de  spectacle 
dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Yierge,  et  offrait 
même  les  quatre  chapelles  adjacentes  (i5  ven- 
démiaire an  1II-6  octobre  1794). 

Restaurations.  —  Vitet  et  l'abbé  Cochet 
font  une  peinture  attristante  de  l'église  au 
lendemain  de  la  Révolution.  Leurs  descrip- 
tions se  complètent.  Tous  deux  s'accordent  à 
nous  la  représenter  dans  un  état  de  dégra- 
dation. 

Après  169^,  on  avait  été  au  plus  pressé,  en 
réparant  à  l'intérieur  les  dégâts  causés  par  le 

sion  de  Fanglais  Dibdin.  «  Dans  un  enfoncement, 
écrit-il,  sont  différentes  figures  de  pierre,  colorées  et 
de  grandeur  naturelle.  Elles  représentent  les  trois 
Marie,  saint  Jean  et  Joseph  d'Arimathie  occupés  à 
mettre  le  Christ  au  tombeau.  Le  corps  de  Noire-Sei- 
gneur est  à  moitié  descendu.  »  (Voyage  bibliographique 
en  France,  t,  I,  p.  24).  On  sait  par  l'abbé  Cochet,  qui 
habitait  Dieppe  en  18/42,  que  tout  cet  assemblage  était 
maintenu  par  une  armature  de  «  planches  chantour- 
nées assez  mal  peintes.  » 
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bombardement  et  rincendie.  A  rextericur,  à 
peine  quelques  travaux  grossièrement  exécutés 
avaient  consolidé  les  parties  les  plus  ébran- 
lées. Depuis  on  n'avait  plus  touché  à  Tédificc 
sur  lequel  le  temps  achevait  lentement  l'œuvre 
de  ruine  commencée  par  les  Anglais. 

((  Le  portail  n'offre  plus  aucun  vestige  de 
figures  et  d'ornements  sculptés.  Sa  façade  est 
si  rongée,  si  dégradée,  qu'on  ne  peut  deviner 
que  par  conjecture  quel  était  son  état  pri- 
mitif. Ce  qui  n'a  pas  été  mutilé  est  complè- 
tement défiguré  par  l'empâtement  qui  le 
soutient.  Une  couche  de  moellon  et  de  plâtre 
recouvre  la  galerie  à  jour  entre  la  ^voussure  et 
la  rosace  (i). 

((  La  tour  voisine,  découronnée,  a  ses  aiguilles 
brisées,  ses  clochetons  mutilés>  Les  larges 
trous  creusés  par  le  bombardement  y  sont 
encore  béants.  )) 

Du  côté  de  la  mer,  les  réparations  faites  à  la 
nef  l'ont  singulièrement  enlaidie.  Dans  les  tra- 
vaux  exécutés  pour  envelopper  les  contreforts, 
consolider  les  pyramides,  on  a  utilisé  les 
matériaux  qui  se  trouvaient  sous  la  main.  Un 
peu  partout,  les  crevasses  sont  bouchées  avec  la 
brique  et  la  tuile. 

Plus  rapproché  des  maisons,  le  pourtour  du 


(i)  Les  balustrades  voisines  sont  encore  aveuglées  de 
la  sorte. 
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chœur  a  plus  particulièrement  souffert  de  l'in- 
cendie ;  là,  tout  le  rappelle,  les  murs  noircis, 
dégradés  par  la  flamme,  les  balustrades  et 
pyramides  tombées,  les  toits  des  chapelles  usés 
ou  abattus,  les  hautes  fenêtres  dépouillées  de 
leurs  meneaux,  les  contreforts  ébranlés  et 
découronnés.  De  la  riche  décoration  de  la 
Renaissance,  rien  n'est  resté  intact. 

Sous  la  monarchie  de  Juillet  on  se  reprit  à 
aimer  les  vieilles  églises  gothiques.  Le  gouver- 
nement favorisait  ce  mouvement,  commençait 
à  accorder  des  crédits.  L'église  Saint-Jacques 
fut  des  premières  à  en  profiter.  M.  Thiers, 
accompagnant  Louis-Philippe  au  château  d'Eu, 
s'était  arrêté  à  Dieppe  (i836).  La  municipalité 
parvint  à  l'intéresser  au  sort  de  l'église  ;  il 
promit  un  secours,  et  dès  lors  la  restauration 
de  Saint- Jacques  fut  assurée. 

Quelques  années  après,  Vitet  l'appréciait 
ainsi  :  u  Les  travaux  se  poursuivent  depuis 
cinq  ou  six  ans,  sous  la  direction  de  M.  Lenor- 
mand,  architecte  (i).  La  toiture  du  collatéral 
nord  de  la  nef  a  été  renouvelée,  et  les  parties 
du  monument  qui  paraissaient  plus  particu- 
lièrement compromises  ont  été  mises  à  l'abri 
et  consolidées  d'une  manière  très  satisfaisante 
en  général.  On  s'occupe  maintenant  de  la 

(i)  M.  Lenormand  a  publié  en  i84i  sur  l'église  Saint- 
Jacques  une  notice  à  laquelle  il  a  adjoint  un  plan  et 
une  vue  reconstituée  de  l'édifice  au  xiv*"  siècle. 
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restauration  de  la  façade,  travail  délicat  et 
difficile.  M.  Lenormand  a  découvert,  dans  la 
partie  centrale,  une  petite  galerie  à  jour  ignorée 
jusque-là,  grâce  à  une  couche  de  plâtre  et  de 
moellon  qui  la  recouvrait.  Il  a  rétabli  cette 
galerie  et  s'en  est  servi  comme  d'une  indi- 
cation pour  donner  à  toute  cette  partie  centrale 
un  caractère  qui,  selon  toute  apparence,  doit 
être  conforme  à  l'ancien  état  de  choses. 

((  Quant  aux  parties  latérales,  il  n'a  pas  trouvé 
pour  les  restaurer  un  guide  aussi  sûr,  et  peut- 
être  s'est-il  permis  sur  ce  point  des  innovations 
qu'on  peut  ne  pas  trouver  irréprochables.  Nous 
voulons  parler  des  deux  petites  portes  qu'il  a 
cru  devoir  ouvrir  à  droite  et  à  gauche  de  la 
porte  principale.  On  ne  peut  disconvenir  qu'à 
l'extérieur  ces  portes,  dont  les  jambages  sont 
trop  courts  eu  égard  à  la  hauteur  de  l'ogive,  ne 
sont  pas  d'un  aspect  très  heureux,  et  qu'à  l'in- 
térieur il  est  assez  disgracieux  de  voir  des 
ouvertures  qui  ne  correspondent  pas  à  l'axe 
des  collatéraux.  » 

Il  n'y  a  à  signaler  sous  l'Empire  que  la 
reprise  en  sous-œuvre  des  quatre  piliers  du 
sanctuaire  dont  la  solidité  avait  été  ébranlée 
autrefois  par  l'introduction  de  la  machinerie 
servant  aux  mitouries  (i),  et,  à  la  tour  des 

(i)  Les  Mitouries  étaient  des  représentations  du  mys- 
tère de  F  Assomption,  par  une  confrérie  de  ce  nom^ 
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cloches,  la  réparation  des  balustrades  qui  en- 
ferment la  plate-forme,  réparation  qu'il  fallut 
renouveler  quinze  ans  plus  tard,  quand  un 
ouragan  en  eût  renversé  deux  côtés. 

Mais,  en  même  temps,  sous  l'impulsion  du 
clergé,  les  fenêtres  recouvraient  leurs  meneaux 
et  se  paraient  de  verrières  aux  vives  couleurs. 
Le  curé,  M.  Andrieu,  supportait,  à  lui  seul, 
les  frais  de  la  restauration  de  la  chapelle  Sainte- 
Marguerite,  appelée  depuis  chapelle  du  Sacré- 
Cœur,  l'une  des  trois  chapelles  Renaissance 
dans  la  manière  d'Hector  Sohier. 

L'année  1874  a  vu  commencer  la  réfection 
de  tout  le  pourtour  du  chœur,  d'un  transept  à 
l'autre.  Le  plan  en  avait  été  dressé  par 
M.  Lance  ;  il  fut  exécuté  en  grande  partie  sous 
la  direction  de  M.  Sauvageot.  Cette  restauration 
qui  comprenait  les  balustrades,  les  toits,  les 
contreforts  elles  arcs-boutants,  s'est  arrêtée  à  la 
corniche  du  rez-de-chaussée. 

M.  Sauvageot  faisait  exécuter  en  même  temps 
à  l'intérieur  des  travaux  importants  :  i""  La  res- 
tauration de  la  chapelle  de  Notre-Dame  des 
Sept-Douleurs,  maintenant  chapelle  de  la 
Croix.  Il  avait  préparé  celle  de  la  chapelle 
Ango,  son  pendant  (1892).  L'élévation  de  la 
dépense  en  a  fait  ajourner  le  projet.  2""  La 

les  i4  et  i5  août.  Le  nom  en  était  venu  de  la  date  où 
se  jouait  ce  mystère,  la  mi-août.  V.  Y  Appendice  A. 
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réfection  des  balustrades  qui  closent  les  cha- 
pelles. S""  Sa  dernière  œuvre  a  été,  au  portail 
principal,  le  trumeau,  qui  a  reçu  depuis  une 
statue  de  saint  Jacques,  œuvre  du  sculpteur 
Bénet  (1899). 


Deux  Sauvages  (Trésor,  détail  du  pilastre  central). 


Façade  de  l'ouest  (Cliché  Marchant). 


DESCRIPTION 


EXTÉRIEUR 

Le  Portail.  —  Dans  cette  façade  ouest,  trop 
étendue  en  largeur,  tout  n'est  pas  de  même 
époque.  Le  xv""  siècle  y  a  greffé  des  additions 
qui  alourdissent,  écrasent  même  l'œuvre  déli- 
cate et  gracieuse  du  siècle  précédent.  A  gauche, 
il  lui  a  accolé  une  chapelle  ;  à  droite,  une  tour 
haute  de  /ii™,6o. 

Pour  apprécier  comme  il  le  mérite  le  por- 
tail du  xiv*"  siècle,  et  lui  rendre  toute  sa  valeur, 
il  faut  faire  abstraction  des  parties  ajoutées,  le 
remettre  par  la  pensée  dans  son  isolement  pri- 
mitif. C'est  alors  une  élégante  création  du  style 
gothique  à  l'époque  de  son  épanouissement, 
œuvre  dont  l'auteur  s'est  certainement  inspiré 
des  beaux  portails  latéraux  de  la  cathédrale  de 
Rouen. 

L'architecte  s'est  imposé  de  ne  pas  dépasser 
les  contreforts  qui,  de  front  et  d'angle,  épaulent 
les  tourelles.  Au-delà,  les  pignons  des  collaté- 
raux sontdécorés seulement  d'arcatures  dont  les 
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trèfles  viennent  se  loger  sous  la  corniche  (i). 

La  division  du  portail  est  bien  ordonnée. 
Elle  comprend  une  porte  avec  voussure,  que 
surmontent  une  balustrade  à  claire-voie,  une 
rose  occupant  toute  la  largeur  du  mur,  et, 
au-dessus  de  l'arc  de  décharge,  un  gable  ajouré 
dissimulant  le  nu  du  pignon. 

La  porte  a  conservé  son  trumeau  (refait  en 
1897)  et  la  slatue  du  patron  saint  Jacques 
(œuvre  récente  du  sculpteur  Bénet).  Des  cor- 
beaux sculptés,  portant  des  anges,  sont  logés 
aux  angles  extérieurs.  L'archivolte  repose  sur 
des  piédroits  creusés  de  niches  vides  sur- 
montées de  dais.  Dans  la  voussure  règne  un 
cordon  de  douze  niches  combinées  pour  servir 
à  la  fois  de  socle  et  de  pinacle.  Sur  les  sièges 
douze  statues  sont  assises,  tellement  mutilées 
qu'il  est  impossible  de  discerner  les  person- 
nages qu'elles  représentaienL  De  leurs  attributs 
il  ne  subsiste  qu'un  candélabre  entre  les 
jambes  de  la  cinquième  statue  de  gauche  (2). 

(1)  On  a  écrit  récemment,  en  s'autorisant  d'une  gra- 
vure de  Gotman  datée  de  1820,  que,  au-delà  des  tou- 
relles, le  mur  du  pignon  était  percé  de  chaque  côté 
d'une  fenêtre.  Cependant  L.  Yitet,  qui  écrivait  en  i833, 
a  vu  le  mur  aveugle  ;  au  revers  de  ce  mur,  on  ne 
découvre  aucune  trace  de  fenêtre  rebouchée. 

(2)  L'abbé  Cochet  a  voulu  relier  les  statues  de  la 
voussure  à  la  scène  du  jugement  du  tympan.  11  a  cru 
y  voir  les  douze  apôtres  (ce  que  contredit  le  candélabre) 
et,  dans  la  figure  saillante  au  sommet  de  l'arc,  le  Père 
éternel  ou  Jésus-Christ,  les  bras  étendus  au-dessus  de 
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Le  restaurateur  de  18/40  semble  avoir  eu  un 
moment  la  pensée  de  réparer  ces  mutilations. 


Porte  centrale  :  Saint-Jacques.  — •  Vestiges  du  Jugement  dernier. 

Les  deux  statues  supérieures  portent  sur  les 
épaules  un  bloc  informe,  qui,  sous  le  ciseau 

celle  scène.  Influence  de  l'idée  préconçue  !  La  figure 
saillante  est,  à  n'en  pas  douter,  un  grotesque  logé  là 
par  la  fantaisie  du  sculpteur. 
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de  l'artiste,  serait  devenue  une  tete.  A  la  pointe 
de  l'arc,  le  sculpteur  a  place  un  grotesque  à 
oreilles  d'âne,  la  bouche  largement  ouverte 
par  le  rire. 

Le  tympan  était,  comme  au  portail  des 
Libraires,  occupé  par  un  jugement  dernier.  Il 
n'en  reste  que,  sur  le  bord  inférieur,  quatre 
tombeaux  ouverts,  au  couvercle  renversé. 

L'espace  resté  libre  entre  le  sommet  de  l'ar- 
chivolte et  les  contreforts  est  garni  de  rosaces 
en  creux  à  multiples  redents. 

Entre  deux  rangs  de  feuillage  entablé,  une 
élégante  balustrade,  formée  d'arcatures  reden- 
tées, de  quatrefeuilles  et  de  triangles  curvi- 
lignes, relie  au-dessus  les  deux  tourelles. 

La  rose,  inscrite  dans  un  arc  de  décharge  à 
plein  cintre,  richement  ouvré,  avec  écoinçons 
ajourés  aux  angles,  occupe  toute  la  largeur  du 
mur  pignon.  Son  remplage,  d'un  dessin  qui 
fait  pressentir  les  caprices  du  flamboyant, 
rappelle  assez  fidèlement  celui  de  la  rose  méri- 
dionale de  Saint-Ouen  de  Rouen. 

Le  sommet  du  pignon  est  dissimulé  par  un 
gable  ajouré  dont  les  rampants  sont  ornés  de 
feuilles  recourbées.  Ce  triangle  à  crochets, 
surmonté  d'une  statue  d'ange,  encadre  un 
cercle  de  trèfles  et  de  quatrefeuilles  de  la  plus 
belle  exécution. 

A  la  hauteur  de  la  balustrade,  les  contreforts, 
jusque-là  à  retraites  successives,   sont  sur- 
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montés  de  pinacles  éviclés  abritant  des  statues 
modernes,  œuvres  des  sculpteurs  Janet  (1808, 
1809)  et  Biès  (i8/iO,  18/^1)  (i).  Sur  le  mur,  entre 
les  contreforts,  une  riche  arcature  relie  entre 
eux  ces  pinacles. 

Les  tourelles,  plus  ornées  dans  leur  partie 
supérieure,  sont  amorties  par  une  plate-forme 
autour  de  laquelle  rayonnent  huit  gargouilles 
et  que  surmontait,  jusqu'en  1876  où  un  ouragan 
la  renversa,  une  balustrade  à  jour  du  xvi''  siècle^ 
échelonnée  de  pinacles  à  crochets. 

Les  portes  latérales  et  les  arcades  qui  les 
avoisinent  sont  une  création,  discutée,  de 
l'architecte  restaurateur,  M.  Lenormand. 

La  Tour.  —  Bâtie  sur  plan  rectangulaire,  la 
tour,  haute  de  /ii™,6o,  se  compose  de  trois 
étages,  chacun  d'une  grande  élévation,  celle 
de  l'étage  supérieur  surpassant  les  deux  autres. 

Chaque  face  extérieure  est  épaulée  par  deux 
contreforts  d'angle  rectangulaires  et  par  un 
contrefort  médian  prismatique.  De  grandes 
arcades,  les  unes  ouvertes,  les  autres  aveugles, 

(i)  A  gauche  :  i''  un  roi  tenant  un  vase  dans  la  main 
droite,  de  la  main  gauche  un  sceptre  ;  2°  autre  roi  avec 
le  sceptre,  un  cercle  autour  du  front  ;  3°  une  religieuse, 
à  la  main  un  livre  ouvert  ;  4°  une  martyre. 

A  droite  :  i"  un  évêque  ;  2°  une  reine,  les  mains 
jointes  ;  3°  autre  évêque  ;  4"  autre  reine,  dans  les  mains 
un  vase  de  parfum. 
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occupent  tout  Fintervalle  entre  ces  contreforts  : 
Au  rez-de-chaussée,  deux  lancettes  coupées  par 
une  transversale  horizontale  ;  à  Tétage  inter- 
médiaire, entre  deux  bandeaux  de  feuillage 
entablés,  deux  arcades  presque  complètement 
aveuglées,  subdivisées  par  deux  meneaux  et 
une  traverse  ;  à  l'étage  du  beffroi,  deux  vastes 
baies  en  tiers-point,  surmontées  de  frontons 
tapissés  de  contre-courbes  et  d'arcatures  entre- 
croisées. 

Au  bas  de  cet  étage  court  une  balustrade 
crénelée,  à  merlons  évidés,  ornementation 
importée  d'Angleterre.  Au-dessus  d'une  frise 
Renaissance,  une  balustrade  flamboyante,  avec 
pinacles  d'angle,  enclôt  la  plate-forme  supé- 
rieure. La  tourelle  d'escalier,  logée  à  l'intérieur 
dans  l'angle  nord- est,  n'est  visible  au  dehors 
que  par  la  coupole,  entourée  d'une  ceinture 
de  gargouilles,  qui  dépasse  un  peu  la  plate- 
forme :  ((  L'ordonnance  et  le  dessin,  écrit  Vitet, 
sont  simples  et  d'un  goût  sévère  ;  l'exécution 
des  parties  sculptées  est  fine,  nette,  exacte, 
mais  elle  manque  de  moelleux  et  de  chaleur,  o 
On  ne  découvre  en  effet  sur  ces  larges  surfaces 
que  des  lignes  droites,  verticales,  horizontales; 
aucune  figure  qui  y  mette  un  peu  de  vie  ;  ni 
statues,  avec  leur  riche  encadrement  de  con- 
soles et  de  dais  se  perdant  dans  les  pinacles 
des  contreforts  ;  ni  ces  curieuses  figurines  que 
l'œil  s'égaie  à  rencontrer  aux  angles  des  cor- 
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niches,  à  la  retombée  des  archivoltes.  C'est 
bien  le  style  perpendiculaire,  froid  et  raide. 

11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  haute 
tour  qui  monte  toute  droite,  avec  la  belle 
ordonnance  de  ses  trois  étages  aux  baies  allon- 
gées, la  régularité  de  son  ornementation,  et 
qui  domine  toute  la  ville,  reste,  ainsi  que  le  dit 
Vitet,  ((  le  plus  bel  ornement  et  comme  la  cou- 
ronne de  Saint-Jacques.  » 

CÔTÉS  NORD  ET  SUD.    CONTREFORTS,  BALUS- 
TRADES, GARGOUILLES,    PORTAIL  DES  SiBYLLES.   

Les  contreforts  sont  une  des  plus  heureuses 
créations  du  xiv*"  siècle.  Malheureusement  les 
additions  postérieures  les  ont  enfouis  à  demi. 
Leurs  bases  sont  devenues  les  refends  des  cha- 
pelles ouvrant  sur  les  collatéraux  ;  seule  la 
partie  supérieure  émerge  parmi  les  toits. 

A  vec  leur  rampe  à  cl  aire- voie  et  la  rose 
ajourée  qui  l'étrésillonne,  les  arcs-boutants 
présentent  une  forme  achevée,  résultat  de 
tâtonnements  multiples.  La  culée  est  adossée 
d'un  faisceau  de  trois  pyramides,  celle  du 
milieu  dépassant  les  deux  autres.  Une  pyramide 
inférieure  orne  le  devant  de  la  culée. 

k  la  base  des  aiguilles,  sur  les  extrémités 
des  archivoltes,  le  sculpteur  a  semé  tout  un 
petit  monde  d'animaux  bizarres,  mais  toujours 
très  vivants,  rendus  avec  une  grande  énergie. 
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Quelques  culées,  à  défaut  de  pyramides,  sup- 
portent un  animal  de  plus  grande  dimension, 
tel  ce  lion  qui  se  dresse  superbement  à  gauche 


Côté  nord  ;  Détail  du  second  contrefort. 

du  portail.  Un  chemin  de  ronde  règne  sous 
les  contreforts  supérieurs,  à  la  hauteur  de  la 
base  des  fenêtres. 

Le  mur  de  la  nef,  au  midi,  a  gardé  sa  balus- 
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kade  du  xiv^  siècle,  quatiefeuilles  encadrés 
dans  des  panneaux  carrés.  Elle  est  en  assez 


Portail  des  Sibylles. 

mauvais  état.  Des  panneaux  sont  tombés  ;  les 
pinacles  sont  décapités. 

Au  nord,  la  balustrade  a  été  refaite  au  xv^ 
siècle.  La  rose  y  est  remplacée  par  des  redents, 
un  sur  chaque  face  du  rectangle. 
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Celle  qui,  au  midi  et  au  nord,  court  sur  tout 
le  mur  des  chapelles  jusqu'à  l'abside,  paraît 
d'une  époque  intermédiaire.  Elles  est  formée 
de  petits  arcs  tréflés,  avec  un  redent  sur  la  base 
inférieure. 


Deux  gargouilles  :  la  Sirène,  le  Triton. 


Les  gargouilles  du  côté  nord  jusqu'à  l'angle 
du  portail,  —  celles  du  sud  étaient  déjà  presque 
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toutes  détruites,  —  ont  retenu  l'attention  des 
archéologues  (i).  a  La  plupart,  écrit  Vitet, 
représentent  des  chimères,  des  dragons  ailés  et 
autres  monstres  fabuleux  dessinés  et  sculptés 
avec  une  franchise  et  une  hardiesse  remar- 
quables. Celles  pour  lesquelles  l'artiste  a  réservé 
tout  son  talent,  sont  à  l'angle  nord  :  un  triton 
à  la  barbe  épaisse,  à  la  poitrine  velue;  une 
sirène,  nue  jusqu'à  la  ceinture  [la  partie  infé- 
rieure du  corps  enveloppée  d'écaillés,  le  visage 
complètement  fruste,  couvert  de  longs  che- 
veux], qui  au  lieu  de  jeter  Teau  par  la  bouche, 
la  répand  par  les  deux  seins.  Le  coup  de  ciseau 
est  franc,  hardi,  la  pose  et  le  jet  des  figures 
spontanés.  » 

Au  portail  des  Sibylles ,  les  contreforts 
d'angle,  comme  ceux  des  chapelles  voisines, 
sont  ornés  chacun  de  deux  niches  maintenant 
vides,  sur  les  socles  dequelles  l'abbé  Cochet  a 
lu  les  noms  des  saints  Etienne  et  Laurent.  Le 
gable  à  crochets  se  fond  dans  la  corniche.  Au- 

(i)  L.  Vitet  (Histoire  de  Dieppe),  Adeline  (Les  sculptures 
grotesques  et  symboliques,  xx,  xxii,  xxiii),  L.  de  Duran- 
ville  (Singularités  dans  les  monuments  religieux  de  la  ville 
de  Dieppe,  dans  Revue  de  Rouen,  i843,  p.  loo).  Ce  der- 
nier décrit  près  du  portail  nord  «  un  moine  quêteur,  la 
tête  enveloppée  d'un  capuchon,  tenant  d'une  main  une 
sébille.  On  voit  l'espèce  de  gibecière  dans  laquelle  il 
dépose  le  trop  plein  de  sa  récolte.  »  La  gargouille  est 
aujourd'hui  si  dégradée  qu'on  a  peine  à  y  reconnaître 
le  grotesque  signalé  par  Duranville. 
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dessous,  une  archivolte,  autrefois  festonnée,  en- 
cadre la  fenêtre.  Entre  les  deux  règne  une  course 
de  choux  frisés  terminée  par  des  animaux. 


Nef  et  Croisillon  nord. 

Une  porte  en  anse  de  panier  ouvrait  sous  la 
fenêtre.  Les  pilastres  Renaissance  qu'on  y  voit 
de  chaque  côté  attestent  qu'elle  a  été  faite 
après  coup,  dans  le  xvi''  siècle. 
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Portails  latéraux.  —  Le  gracieux  décor  du 
xiv*'  siècle  est  coupé  par  les  croisillons  du  tran- 
sept, œuvre  du  xii%  qui  tranche  sur  le  reste 
par  la  simplicité  de  ses  lignes  et  les  teintes  de 
l'appareil.  «  La  pierre  fruste  et  poreuse  est 
d'une  belle  couleur,  d'une  teinte  chaude  qui 
contraste  avec  le  ton  noir  et  verdâtre  de  tout 
le  monument.  Les  deux  portails  appliqués  à 
ces  deux  vieux  pignons  ont  un  beau  caractère 
de  sévérité  (i).  » 

Ces  portails  ont  un  nom  chez  le  chroniqueur 
Guibert.  Le  portail  sud  s'appelle  la  porte  du 
Rosaire,  celui  du  nord  la  porte  Sainte- Cathç- 
rine. 

On  y  retrouve  la  même  ordonnance  qu'au 

(i)  André  Hallays,  dans  un  de  ses  feuilletons  des 
Débats  (7  novembre  1902),  a  brossé  cette  vue  de  Féglise. 
«  C'est  à  Saint-Jacques  surtout  qu'il  faut  admirer  ces 
merveilles  de  couleur  et  de  lumière  qui  ont  retenu  tant 
d'artistes  dans  les  rues  du  vieux  Dieppe.  Sur  ce  monu- 
ment flamboyant,  découpé,  creusé,  ciselé,  sur  les 
pinacles  sculptés,  sur  les  contreforts  ajourés,  sur  les 
colonnettes  des  galeries,  sur  les  entrelacs  des  roses,  à  la 
pointe  des  clochetons,  au  creux  des  niches,  les  rafales 
et  les  averses,  venues  du  large,  ont  laissé  la  trace  de 
leurs  incessantes  fureurs.  Le  ton  gris  de  la  pierre  s'est 
diversifié  à  l'infini  sous  les  salissures  du  climat  :  argent 
mat,  argent  bruni,  argent  oxidé.  Des  brumes  lilas 
flottent  dans  les  recoins  d'ombre  ;  des  lueurs  roses 
passent  sur  les  surfaces  éclairées.  Pour  achever  la  féerie, 
les  toitures  dissemblables  opposent  le  bleu  des  ardoises 
à  la  sombre  rousseur  des  tuiles.  11  n'est  point  pour  les 
yeux  de  volupté  plus  délicate.  » 
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portail  de  l'ouest  :  colonnettes  et  voussures 
encadrant  une  porte  divisée  par  un  trumeau  ; 
au-dessus  une  balustrade  à  claire-voie  ;  dans 


Croisillon  sud. 


le  haut  du  pignon  une  rose  appuyée  sur  des 
écoinçons. 

Mais  ici  aucun  décor  superflu,  u  Spécimen 
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remarquable  da  style  ogival  naissant  »,  le 
portail  se  distingue  par  la  sévérité  de  son  orne- 
mentation. Les  jambes  de  force  sont  très  saiU 


Portail  du  sud 


lantes,  l'ogive  est  robuste  et  du  dessin  le  plus 
primitif.  Une  tourelle  carrée  épaule  le  mur  à 
l'ouest  et  conduit  aux  galeries.  Plus  que  le 
reste  de  l'édifice,  ces  portails  ont  souffert  des 
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morsures  du  temps  ;  néanmoins  le  dessin  en  est 
bien  conservé,  il  n'y  a  que  les  détails  sculptés 
qui  ont  disparu. 

Une  double  ogive,  partagée  par  un  trumeau, 
en  forme  l'entrée.  Le  tympan  est  surmonté  de 
roses  en  creux  :  au  midi,  rose  à  six  lobes,  ins- 
crites dans  une  moulure  circulaire.  Le  portail 
nord,  un  peu  plus  orné,  a  trois  rosaces  à  lobes  : 
la  supérieure  ornée  comme  celle  de  la  porte 
sud,  les  deux  inférieures,  encadrées  chacune 
par  un  arc  brisé,  reposent  au  dehors  sur  une 
colonnette  latérale,  au  centre  sur  une  colon- 
nette  tapissant  jadis  le  trumeau.  Le  linteau  est 
soulagé  par  des  corbeaux.  Une  statue,  dont  la 
console  subsiste,  se  détachait  autrefois  au- 
dessus  du  trumeau. 

L'archivolte  en  tiers-point  a  quatre  rangs 
de  claveaux.  Les  colonnettes,  qui  en  reçoivent 
la  retombée,  sont  disposées  sur  deux  rangs, 
les  plus  grêles  appliquées  immédiatement  contre 
les  piédroits  ;  quatre  plus  grandes  et  plus 
élevées  sont  disposées  en  claire-voie,  dispo- 
sition normande  que  l'on  retrouve  à  Eu.  Tout 
cela  a  beaucoup  souffert  ;  il  ne  subsiste  de  ces 
colonnettes  que  les  chapiteaux  et  de  courts 
tronçons  de  fûts. 

Le  xiv^  siècle  accola  au  portail  nord  un 
porche  couvert  d'un  plafond  en  dallage  et  d'un 
comble  en  appentis  ;  il  n'en  reste  que  des  ves- 
tiges. Une  élégante  arcade  ajourée,  dont  l'in- 
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trados  était  décoré  de  redents  redentés,  le 
dosait  par  devant.  Sur  les  piédroits,  reliés  plus 
tard  aux  contreforts  par  un  dosseret,  reposaient 


Portail  du  nord. 


des  colonnettes  à  chapiteaux  ornés  de  deux 
rangs  de  feuillage. 

L'appareil  en  mosaïque  de  cailloux,  noirs  et 
blancs,  qui  se  voit  à  droite  et  à  gauche,  est 
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l'œuvre  du  xvi®  ou  xvii^  siècle  (i).  De  même 
époque  les  deux  niches,  placées  de  chaque 
côté  du  porche,  dont  les  socles  sont  formés 
avec  des  têtes  et  des  diablotins,  semblables 
à  des  hommes  accroupis,  supportant  de  lourds 
fardeaux. 

Le  triforium  est  formé  de  huit  lancettes 
étroites,  à  arêtes  chanfrenées  et  surmontées 
d'un  petit  quatrefeuille. 

Une  rose,  encadrée  par  un  arc  de  décharge, 
occupe  dans  toute  sa  largeur  le  mur  du  pignon. 
Le  remplage  a  été  remanié  au  xvii^  siècle. 
Celle  du  midi  porte  sur  un  meneau  la  date  de 
i656.  Mieux  que  la  rose  du  nord,  elle  a  gardé 
quelque  chose  du  dessin  primitif,  a  cercle 
central  sur  lequel  s'appuient  des  arcatures 
rayonnantes,  dont  les  colonnettes  sont  dis- 
posées comme  les  jantes  d'une  roue.  » 

Le  Pourtour  du  Choeur.  —  Les  contreforts 
autour  du  chœur,  de  même  dessin  que  ceux  de 
la  nef,  mais  d'époque  flamboyante,  leur  sont 
inférieurs  pour  la  richesse  et  la  variété  d'orne- 
mentation. Ici  les  colonnettes  ont  disparu  ;  de 
petites  chimères  uniformes  ont  remplacé  les 

(i)  Cet  appareil  est  assez  fréquemment  employé  à 
cette  époque  sur  le  littoral  normand  et  picard.  J'indi- 
querai de  préférence,  pour  la  région  de  Dieppe,  le  clo- 
cher de  Dampierre-Saint  Nicolas,  sur  la  ligne  de  Paris. 


DESCRIPTION 


57 


animaux.  Tout  ce  pourtour  a  été  restauré  au 
dernier  siècle.  Quelques-uns  des  contreforts 


Côté  nord  :  Chapelles  de  l'abside  et  de  la  Sain  te- Vierge. 

Lanternon. 

anciens  subsistent  néanmoins  à  proximité  de 
la  tour. 

Les  chapelles  blotties  à  l'est  dans  l'angle 
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formé  par  le  croisillon  et  le  mur  du  déambu- 
latoire, sont  les  plus  anciennes  parmi  celles 
que  la  piété  des  fidèles  a  fondées  au  xiv^  siècle, 


Côté  sud  :  Chapelles  du  Sacré-Cœur  et  Ango. 

Eclairées,  au  midi  et  au  nord,  par  une  fenêtre 
de  l'époque,  elles  eurent  aussi,  dans  le  mur  est, 
une  autre  fenêtre  (xv^  siècle),  plus  tard  en 
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partie  bouchée  par  la  chapelle  contigue.  La 
moitié  du  remplage  est  encore  visible  au 
dehors. 

Le  chœur  du  xu®  siècle  fut  sans  doute 
entouré  de  chapelles  absidales  de  faible  saillie. 
D'autres,  sur  plan  pentagonal,  les  ont  rem- 
placées au  xv^  siècle. 

Trois  portent  le  cachet  de  la  Renaissance.  Un 
peu  plus  ancienne,  la  chapelle  du  Trésor  a 
conservé  dans  ses  contreforts  et  le  dessin  de 
ses  fenêtres  les  formes  du  flamboyant.  Les 
autres  ont  des  contreforts  placés  d'angle,  ornés 
sur  les  deux  côtés  de  niches  avec  consoles  et 
dais  en  coupole.  Leurs  balustrades  et  pinacles 
sont  franchement  Renaissance.  Elles  sont  cou- 
vertes par  des  pavillons  de  charpente  isolés 
et  pyramidaux. 

A  la  jonction  des  chapelles  est  placée  une 
tourelle  hexagone,  couronnée  par  une  logette 
à  balcon  et  à  colonnade,  que  surmontent,  au 
midi  un  petit  dôme,  au  nord  un  étage  de  lan- 
ternons superposés.  Au  midi,  se  loge  en  avant 
de  la  tourelle  le  petit  réduit  qui  fut  l'oratoire 
d'Ango. 

La  première  chapelle  au  midi  a  une  déco- 
ration plus  riche.  Ses  contreforts  sont  ornés 
sur  trois  côtés  de  panneaux  à  arabesques,  à  la 
base  et  au-dessus  du  dais  jusqu'à  la  corniche. 
Remarquer  à  l'angle  sud-ouest  la  gargouille 
formée  de  deux  figures  d'hommes  grimpés  l'un 
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sur  Taulre,  le  dernier  se  posant  sur  le  visage 
un  masque  de  forme  antique  à  bouche  large- 
ment ouverte. 


Côté  sud  :  Chapelle  du  Sacré-Cœur.  —  La  Gargouille 

au  masque. 

La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  au  chevet, 
est  le  triomphe  du  flamboyant.  Il  y  déploie 
toutes  ses  richesses,  il  y  étale  à  profusion  ses 
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ornements  les  plus  variés,  dais  et  pinacles, 
chefs-d'œuvre  de  patience  et  de  virtuosité,  fe- 


Chevet  de  l'église  (côté  sud).  —  (Cliché  Marchant.) 


nêtres  d'une  décoration  riche  et  touffue,  gar- 
gouilles pleines  de  mouvement  et  de  vie  (i). 

(i)  Au  midi,  seconde  fenêtre,  la  gargouille  repré- 
sente une  figure  humaine,  la  tête  enveloppée  d'un 
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Parmi  toutes  ces  merveilles,  les  plus  remar- 
quables sont  peut-être  les  griffons  qui,  au- 


Les  ririffons  (Chapelle  de  la  Sainte-Vierge). 

dessus  des  fenêtres,  ont  remplacé  les  crochets 
sur  les  côtés  des  gables,  a  Rien  de  plus  parfait 

capuchon  légèrement  dentelé  et  plissé  sur  les  épaules, 
assise  sur  les  moulures  formant  corniche;,  les  mains 
appuyées  sur  les  genoux. 
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en  son  genre  que  ces  animaux  grimpants. 
Impossible  de  donner  à  la  pierre  plus  de  vie, 
de  souplesse  et  d'esprit  (i)  )>  (Vitet). 

Ces  parties  de  l'édifice,  les  plus  délicate- 
ment ornées,  sont  aussi  celles  qui  ont  le  plus; 
souffert  de  l'incendie  causé  par  le  bombar- 
dement de  169/1.  Pîirtout  ce  n'est  que  murs 
noircis,  sculptures  rongées  et  mutilées. 

Il  en  subsiste  néanmoins  assez  pour  que, 
avec  une  attention  un  peu  soutenue  et  en 
s'aidant  de  ce  qui  a  survécu  à  l'incendie,  on 
arrive  à  reconstituer  par  la  pensée  le  splendide 
décorde  cette  chapelle.  A  mesure  que  le  regard 
s'élève  jusqu'au  grand  toit  du  sanctuaire,  il 
admire,  à  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge, 
l'abondance  et  la  somptuosité  des  détails,  cette 
délicate  dentelle  de  pierre  étendue  un  peu 
partout  et  qui  apparaît  plus  élégante  au  long- 
dès  contreforts  ;  sur  les  chapelles  voisines  et  à 
la  galerie  supérieure,  les  balustrades,  d'un 
beau  tracé  «  à  la  manière  d'Hector  Sohier  », 
cantonnées,  aux  angles,  de  candélabres  qui 
rappellent  ceux   de  Saint-Pierre  de   Caen  ; 

(i)  «  Deux  griffons,  accroupis  de  chaque  côté  de  l'ac- 
colade d'une  ogive,  tournent  la  tête  l'un  vers  l'autre  et 
se  regardent  d'un  air  menaçant  bien  observé  et  avec  un 
rictus  très  naturel  ;  une  queue  de  serpent  déroule  ses 
anneaux  de  chaque  côté  sur  le  dessus  de  l'ogive  ;  les 
ailes  sont  d'une  forme  heureuse,  bien  accrochées  à 
l'épaule  et  déterminent  une  ligne  enveloppante  très 
harmonieuse.  »  (Ed.  Val  ton,  Monstres  dans  Vart,  p.  121.) 
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parmi  les  pavillons  les  lanternons,  et  de  pré- 
férence celui  du  nord  plus  développé  et  plus 
gracieux.  Et  Ton  se  prend  à  regretter  qu'un 
peu  plus  de  recul  ne  permette  pas  d'embras- 
ser dans  son  ensemble  la  magnificence  de  ce 
chevet. 


INTÉRIEUR  (i) 

La  Nef.  —  Six  travées  composent  la  nef. 
Le  rez-de-chaussée,  sauf  la  travée  voisine  du 
transept  refaite  au  siècle  suivant,  appartient  au 
xiii''  siècle. 

Les  piliers  rappellent  ceux  d'Amiens  et  de 


(i)  Dimensions  : 

Longueur  totale  de  rédifice    .....  82  mètres. 

Largeur  totale  (dans  œuvre)  .    .    .    .    .  ag^'.So. 

Longueur  de  la  nef   36  mètres. 

Largeur  de  la  nef   8^^,70. 

Hauteur  des  voûtes  de  la  nef   19'",  76. 

Largeur  du  transept  (sur  l'axe  principal 

de  l'église)   8^,70. 

Longueur  du  chœur   23"^,  10. 

Largeur  des  bas  côtés  de  la  nef  .    .    .    .  5'",3o. 

Hauteur  des  voûtes  des  bas  côtés    ...  9*"»  75. 

Largeur  des  chapelles  latérales  de  la  nef  .  5"',20. 

Longueur  de  la  chapelle  absidale  (y  com- 
pris la  travée  centrale  du  déambula- 
toire)  l4'",20. 
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Reims.  Comme  eux  ils  sont  formés  d'une 
robuste  colonne  centrale,  cantonnée  de  quatre 
colonnes  plus  petites,  engagées  d'un  quart. 


La  Nef. 


Mais  ici  ils  manquent  d'élévation  ;  la  hauteur 
des  colonnes  ne  dépasse  guère  celle  des  archi- 
voltes. C'est  que  le  pied  de  ces  colonnes  se 
trouve  au  niveau  du  sol.  Les  bases  primitives 
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ayant  été  enterrées  complètement  (i),  le  tore 
qui  relie  les  quatre  petites  colonnes,  au  lieu  de 
se  dérouler  autour  de  la  colonne  centrale, 
s'aplatit  sur  le  sol  et  recouvre  l'emplacement 
de  la  base. 

Les  chapiteaux  sont  des  corbeilles  ornées 
d'un  rang  de  crosses  végétales.  Leur  tailloir, 
creusé  d'une  gorge  entre  deux  tores,  est  cir- 
culaire pour  le  tailloir  central,  octogonal  pour 
celui  des  colonnes  engagées.  Les  archivoltes 
en  tiers-point,  à  trois  rangs  de  claveaux,  offrent 
une  série  de  gorges  et  de  tores  multipliés. 

Un  triforium  du  xiv^  siècle  remplit  presque 
tout  l'étage  supérieur.  Par  une  disposition 
assez  rare,  il  ne  règne  pas  sans  interruption 
d'une  travée  à  l'autre;  il  est  formé,  à  chaque 
travée,  de  hauts  panneaux  ajourés  dont  la 
largeur  ne  dépasse  pas  celle  des  fenêtres. 

Chaque  panneau  comprend  trois  arcades  en 
tiers-point  dont  chacune  se  subdivise  en  deux 
arcades  secondaires.  Les  écoinçons  au-dessus 
sont  également  ajourés.  Au  tympan  du  trifo- 
rium le  dessin  varie  d'un  côté  à  l'autre  de  la 

(i)  Pour  quelle  cause  ?  L'architecte  Lenormand,  après 
des  fouilles  pratiquées  en  plusieurs  endroits,  acquit  la 
conviction  que  l'église  avait  été  «  enterrée  à  deux 
reprises  différentes.  »  Le  désastre  de  iigS  dut  laisser 
sur  le  sol  de  la  nef  une  telle  couche  de  gravats  qu'on 
renonça  à  Tenlever.  Et  les  bases  des  piliers,  qui  alors 
émergaient  du  sol,  ne  firent  plus  qu'affleurer  le  second 
niveau. 


DESCRIPTION 


67 


nef.  A  droite,  ce  sont  des  trèfles  surmontés  de 
roses  (quatrefeuilles).  A  gauche,  les  écoinçons 
forment  avec  les  arcades  une  série  de  triangles 


L'Orgue. 


curvilignes  trilobés  ayant  leur  pointe  dirigée 
alternativement  en  haut  et  en  bas.  La  même 
diversité  s'observe  dans  les  travées  médianes 
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des  croisillons.  Une  autre  différence  témoigne 
d'une  reprise  dans  le  travail  exécuté  de  l'est  à 
l'ouest.  Aux  trois  travées  du  bas,  le  triforium 
s'est  accru  d'une  balustrade  d'appui,  ornée 
d'un  cordon  de  choux  frisés,  occupant  le  tiers 
de  sa  hauteur. 

Un  bandeau  saillant,  orné  de  feuilles  enta- 
blées,  sépare  cet  étage  de  la  claire-voie. 

Les  fenêtres  hautes  sont  du  xv®  siècle.  Le 
remplage  comprend  quatre  compartiments 
surmontés  d'un  tympan  flamboyant  avec 
rosace  conforme. 

Les  voûtes,  au  tore  aminci,  appartiennent, 
comme  celle  des  collatéraux,  au  xiv^  siècle. 

La  première  impression  que  donne  cette  nef 
n'est  pas  entièrement  favorable.  Cela  est  moins 
dû  à  la  variété  des  styles  qu'au  défaut  d'har- 
monie dans  les  proportions.  Si  la  ligne  des 
arcades  manque  d'élévation,  par  contre  la 
hauteur  du  triforium  qui  la  surmonte  semble 
démesurée  (i). 

(i)  La  hauteur  de  la  nef  était  réglée  d'avance  par 
celle  du  transept.  De  là  peut-être  quelques  hésitations 
et  ce  manque  de  proportion  dans  son  ordonnance. 
Le  buffet  de  l'orgue  date  de  1676.  Un  peu  lourd, 
comme  les  meubles  Louis  XIV,  il  remplit  tout  le  pignon, 
du  linteau  de  la  porte  au  sommet  de  la  balustrade.  La 
grande  montre  est  surmontée  de  deux  femmes  assises, 
adossées  aux  gros  tuyaux,  embouchant  la  trompette. 

La  chaire  est  une  boiserie  de  la  même  époque  (1670). 
Faite  pour  Saint-Jean  de  Rouen  par  les  menuisiers 


Intérieur  de  l'église. 
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Les  Collatéraux.  —  Tout  dans  les  collaté- 
raux accuse  la  même  époque  que  la  nef 
colonnes  à  fleur  de  sol,  chapiteaux  à  crosses 
végétales,  à  tailloir  octogonal,  voûtes  du  xiv® 
siècle. 

Les  murs  de  clôture  ont  été  défoncés,  ^ors 
de  la  création  des  chapelles  latérales,  non  tel- 
lement qu'il  n'en  subsiste  quelques  vestiges  en 
certaines  travées.  On  y  reconnaît  le  xiii^  siècle, 
au  larmier  et  dans  l'archivolte,  aux  colon- 
nettes,  aux  chapiteaux  à  tailloir  rectangu- 
laire. 

La  Tour-Lanterne.  —  Reconstruite  dans  la 
première  moitié  du  xiv®  siècle,  la  lanterne 
plus  élégante  et  plus  élevée  que  celle  qui 
l'avait  précédée  domina  l'église  et  la  ville  jus- 
qu'au début  du  xvii®  siècle,  où  elle  s'effondra 
à  son  tour.  On  n'en  voit  plus  de  la  nef  que  la 
balustrade  réduite  à  un  mètre  ;  mais  de  près 
on  reconnaît  sur  les  parois  du  mur  le  dessin 
des  fenêtres  bouchées.  La  dernière  travée  de  la 
nef  date  de  cette  reconstruction.  Elle  offre  tous 
les  caractères  du  xiv^  siècle  :  bases  aplaties 

rouennals,  Pierre  et  Nicolas  Guerpin,  elle  a  été  achetée 
après  la  révolution  par  le  curé  constitutionnel  de  Saint- 
Jacques. 

Le  chemin  de  croix  peint  sur  les  piliers  est  l'œuvre 
de  Dupuis-Laroche  (i865). 
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posées  sur  des  socles  polygonaux,  chapiteaux 
à  double  rang  de  feuillage,  tailloirs  pointus. 

Les  Croisillons,  xii^-xiv^  siècles.  —  Les  croi- 
sillons se  composent  de  deux  travées,  dont 
l'une  met  en  communication  les  bas  côtés  de 
la  nef  et  du  chœur.  C'est  ce  qui  a  survécu  de 
l'église  primitive,  la  partie  la  plus  ancienne  de 
l'édifice,  à  peu  près  intacle  dans  les  travées 
extrêmes,  reprise  en  sous-œuvre,  au  xiv""  siècle^ 
dans  les  travées  médianes. 

Les  pignons,  percés  d'une  porte  à  baie 
jumelle,  sont  ornés  d'un  triforium  ajouré.  Une 
rose  remplit  au-dessus  tout  le  mur  ;  les  écoin- 
çons  eux-mêmes  sont  ajourés.  Le  xvii^  siècle^ 
qui  vit  la  réfection  des  voûtes  voisines  (1608  et 
1609),  a  apporté  là  une  retouche  importante. 
Du  moins  l'architecte  eut-il  la  louable  inten- 
tion de  ne  pas  trop  s'écarter  du  dessin  des  roses 
primitives.  En  quoi  il  réussit  mieux  au  midi 
qu'au  nord. 

Au  XIII''  siècle,  dans  les  travées  extrêmes,  le 
rez-de-chaussée  était  éclairé  à  l'ouest  et  à  l'est 
par  une  fenêtre  (deux  baies  jumelles  surmontées 
d'une  rosace)  ;  une  arcature  aveugle  de  même 
style  sur  le  mur  de  la  travée  voisine  compté- 
iait  le  décor.  Les  fenêtres  de  l'est  ont  été  éven- 
trées  pour  donner  accès  aux  premières  chapelles 
autour  du  déambulatoire.  A  l'ouest,  la  fenêtre 
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du  croisillon  nord  a  été  bouchée  pour  l'éta- 
blissement de  la  chapelle  de  Notre-Dame-de- 


Croisillon  sud. 

Bonsecours  ;  un  refend  dissimule  celle  du  croi- 
sillon sud. 

Toutes  les  fenêtres  de  la  claire-voie  sont 
encore  du  xiii^  siècle.  Le  triforium  du  pignon 
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se  continue  sur  les  parois  du  mur.  Dans  le 
croisillon  sud,  sur  le  côté  ouest,  règne,  au- 
dessous  du  triforium,  un  cordon  de  quatre- 
feuilles  incrustés,  qui,  avant  les  réfections  du 
XVII®  siècle,  devait  se  prolonger  au  long  du 
pignon. 

Dans  les  travées  médianes,  la  reconstruction 
de  la  tour-lanterne,  au  xiv®  siècle,  a  amené  des 
remaniements.  On  peut  constater  aux  arcades 
ouvrant  sur  les  collatéraux  et  le  déambulatoire 
le  point  de  suture  entre  le  xii^  siècle  et  le  xiv®. 
Les  chapiteaux  contigus  à  la  tour  sont  à  deux 
rangs  de  feuillage.  Le  remaniement  le  plus 
considérable  a  été  la  substitution  du  triforium 
de  la  nef  à  celui  du  croisillon. 

Le  Chc*:ur,  le  Sanctuaire.  —  Le  chœur 
compte  trois  travées,  le  sanctuaire  deux. 

La  première  travée  du  chœur  présente  la 
fusion  de  style  constatée  à  la  travée  supérieure 
de  la  nef  :  côté  de  la  tour,  chapiteaux,  corbeille 
chargée  de  deux  rangs  de  feuillage,  à  tailloir 
polygonal;  côté  du  sanctuaire,  chapiteaux  à 
crosses. 

Les  piliers  du  chœur  et  du  sanctuaire  sont, 
comme  ceux  de  la  nef,  l'œuvre  du  xiii*"  siè- 
cle, mais  ils  offrent  une  disposition  différente 
et  par  là  peuvent  être  regardés  comme  un 
peu  postérieurs.  Les  colonnes  qui  portent  les 
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nervures  des  voûtes  et  les  claveaux  de  Tarchi- 
volte,  rencontrent  chacune  dans  le  faisceau 
du  pilier  une  colonne  d'appui.  Le  niveau  des 
bases  n'est  guère  plus  apparent  que  dans  la 
nef. 

Des  panneaux  de  trois  ou  quatre  arcatures 
redentées,  avec  garde-corps  trilobé  continu, 
forment  un  triforium  ajouré.  Leur  dessin  les 
relie  aux  fenêtres  supérieures  dont  ils  semblent 
un  prolongement  (i). 

Le  remplage  des  fenêtres  est  flamboyant 
comme  dans  la  nef  ;  il  accuse  toutefois  une 
époque  plus  rapprochée  de  la  Renaissance. 

C'est  aussi  le  caractère  des  voûtes  du  chœur 
et  du  sanctuaire,  voûtes  en  étoile  largement 
festonnées,  ornées  autrefois  au  centre  de  fortes 
clefs  pendantes  ;  arcs-doubleaux  au  long  des- 
quels sont  suspendus  des  cartouches  un  peu 
lourds.  La  date  de  i543,  au  cartouche  central 
de  l'avant-dernier  arc-doubleau  (entre  le  chœur 

(i)  On  a  choisi  de  préférence,  pour  la  décoration  des 
baies  du  triforium  (187/i),  les  personnages  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament  les  mieux  en  rapport  avec 
le  saint  Sacrifice  :  au-dessus  de  l'autel,  les  trois  saints 
patriarches  mentionnés  au  canon  de  la  messe,  Abel, 
Abraham,  Melchisedech  ;  du  côté  de  l'épître,  les  quatre 
prophètes  qui  ont  annoncé  le  sacrifice  de  la  croix  et  la 
mort  de  Notre-Seigneur,  Isaïe,  Jérémie,  Ezéchiel  et 
Daniel  ;  du  côté  de  l'évangile,  les  quatre  évangélistes 
présentant  sur  des  phylactères  des  versets  relatifs  à  la 
mort  de  l'Homme-Dieu. 
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et  labside),  révèle  Tépoque  où  ces  voûtes 
furent  achevées  (i). 

Le  Déambulatoire,  xiii^-xvi^  siècles.  —  Le 
déambulatoire  comprend  six  travées  rectan- 
gulaires et  cinq  travées  trapézoïdales. 

Les  premières  sont  du  xiii''  siècle,  comme  le 
chœur.  Elles  ont  gardé,  dans  la  forme  arrondie 
des  bases  et  des  chapiteaux  des  colonnes 
groupées  par  trois,  l'empreinte  du  style  nor- 
mand. A  l'origine  elles  étaient  fermées  par  un 
mur  de  clôture  dont  il  est  possible  de  recons- 
tituer le  décor,  en  s'aidant  de  ce  qu'il  en  subsiste 
sur  le  mur  de  la  première  travée  au  midi  :  au 
rez-de-chaussée,  une  arcature  aveugle  ;  plus 
haut,  également  aveugle,  une  fenêtre  à  lancettes 
géminées,  aux  tailloirs  ronds. 

Les  voûtes,  du  xiv^  siècle,  ont  pour  moulure 
un  tore  en  amande,  entre  deux  gorges  et  des 
tores  plus  minces.  A  la  première  travée,  elles 
sont  décorées  de  clefs  historiées.  Au  midi, 
l'Annonciation  :  la  Vierge  et  l'ange  sont  debout 
face  à  face,  séparés  par  une  fleur  dans  un  vase. 
L'ange  tient  de  la  main  gauche  un  phylactère. 
Au  nord,  le  couronnement  de  la  Vierge  selon  le 
modèle  alors  reçu  et  si  heureusement  décrit 

(i)  Les  anges  adorateurs  que  l'on  voit  aux  deux  bouts 
de  l'autel  proviennent  de  l'abbaye  de  Longueville. 
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par  Emile  Màle  à  propos  de  Notre-Dame  de 
Paris  :  u  La  Vierge  assise  en  face  de  son  Fils 
tourne  vers  lui  son  pur  visage  et  le  ^contemple 


Déambulatoire  (côté  nord).  —  Chapiteaux  normands. 
Trésor.  —  Chapelle  de  la  Sainte-Croix. 


en  joignantles  mains,  pendant  qu'un  ange  pose 
la  couronne  sur  sa  tête.  Jésus,  éclatant  d'une 
beauté  divine,  la  bénit.  ^) 
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Les  autres  travées  ont  été  remaniées  à  la 
Renaissance.  Une  colonne  en  spirale  adossée  à 
un  pilastre,  et  comme  lui  recouverte  de  fines 
arabesques,  en  marque,  de  chaque  côté,  la  déli- 
mitation. Des  pilastres  d'une  Renaissance  plus 
avancée  sont  appliqués  sur  les  derniers  piliers 
du  sanctuaire.  Cette  travée  médiane  a  une 
voûte  en  étoile,  à  cinq  clefs  pendantes,  gracieux 
édicules  ornés  sur  les  quatre  faces  de  person- 
nages dans  des  niches. 

Le  Pourtour  de  l'Eglise.  —  L'intérieur  de  la 
tour,  au  rez-de-chaussée,  communique  avec  le 
collatéral  sud  par  deux  portes  et  deux  hautes 
baies,  et  par  là  rappelle  la  Tour  de  Beurre  de  la 
cathédrale  de  Rouen.  Mais  rien  n'y  révèle  l'in- 
tention de  le  faire  servir  au  culte.  Les  murs  et 
les  culs-de-lampes  sont  dépourvus  d'ornements  ; 
la  tourelle  de  l'escalier  fait  une  saillie  disgra- 
cieuse. La  sécheresse  des  arcatures  qui  sur- 
montent la  porte  en  anse  de  panier,  rappelle  le 
style  Tudor. 

I .  Chapelle  de  la  Trinité^  —  da  Sépulcre  (i).  — 

(i)  Différentes  causes  ont  fait  changer  plusieurs  fois 
le  vocable  des  chapelles.  Le  patronage  a  passé  d'une 
famille  dans  une  autre  ;  de  nouvelles  corporations  ont 
pris  la  place  des  anciennes.  Plus  récemment,  les  patrons 
et  les  corporations  supprimés,  on  a  affecté  de  nouveau 
ces  sanctuaires  aux  dévolions  les  plus  répandues  dans 
la  paroisse. 
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Bâtie  vers  i3/i6,  en  l'honneur  de  la  Sainte- 
Trinité,  aux  frais  de  l'armateur  Baudouin 
Eudes  (i),  cette  chapelle  fut  rétrécie  à  l'ouest 


Clôture  du  Sépulcre. 

lors  de  la  construction  de  la  tour.  Elle  devint 
chapelle  du  Sépulcre  vers  la  fin  du  xv^  siècle 
et  subit  à  cette  occasion  une  transformation 
presque  complète.  Tout  y  est  inspiré  par  cette 

(i)  Au  xv[ii®  siècle  le  droit  de  présentation  appar- 
tenait au  seigneur  de  Bois-le-Gomte.  L'abbé  Gochel  a 
encore  vu  ses  armoiries  sur  le  mur  de  la  chapelle. 
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destination  :  le  peu  d'élévation  de  la  voûte  et 
la  demi-obscurité  qui  en  résulte,  l'enfeu  entre 
les  deux  gables  duquel  surgit  un  ange,  dans  la 
main  un  phylactère  portant  ces  mots  :  passus 
ET  sEPULTus,  la  couroiinc  d'épines  percée  de 
trois  clous  au  fronton  des  deux  portes,  la  porte 
d'entrée  et  celle  qui  plus  bas  dissimule  le  nu 
du  mur  de  la  tour,  la  longue  inscription  qui 
encadre  le  remplage  de  la  clôture. 

Cette  clôture  est  formée,  au  rez-de-chaussée, 
d'une  porte  en  arc  surbaissé,  entre  deux  baies 
semblables  partagées  par  une  arcature  à  deux 
meneaux,  le  tout  encadré  aux  deux  extrémités 
par  des  niches  vides  surmontées  de  dais.  Le 
remplage  au-dessus  est  fait  de  cœurs  dont  la 
pointe  est  dirigée  alternativement  en  haut  et  en 
bas.  Dans  la  gorge  s'enroule  un  phylactère 
sur  lequel  on  lit  : 

Et  videte    locum  ubi    positus  est  i  Dominus 


Math.  Joseph 


POSUIT      ILLUM  IN 


MONUMENTO 


SUO  NOVO. 


Le  groupe  de  l'ensevelissement  du  Christ  est 
le  troisième  qui  ait  occupé  cet  enfeu.  Le  pre- 
mier, détruit  par  les  protestants,  fut  remplacé 
en  1612  par  les  soins  d'un  prêtre  de  Saint- 
Jacques.  Le  second  fut  entièrement  mutilé  à  la 
Révolution.  En  1842  l'enfeu  a  reçu  un  moulage 
du  Sépulcre  d'Eu  (i). 


(i)  «  Les  personnages  n'ont  pas  le  calme  recueilli  et 
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2.  Chapelle  Saints-Cosme-et'Damien,  — Saint- 
Claude  (i),  —  Saint- Antoine -de- Padoue.  — 
Bâtie  par  M.  de  Bellesme,  dont  les  armoiries 
se  voyaient  autrefois  sur  la  porte  et  dans  le 
vitrail  (2). 

Confréries  des  chirurgiens,  puis  de  Messieurs 
du  magasin  à  sel. 

Sur  le  vitrail  placé  en  1874  aux  frais  des 
abbés  Lefrançois,  se  voient  les  patrons  de  la 
première  corporation,  saint  Cosme  et  saint 
Damien.  Le  tympan  est  occupé  par  les  armes 
des  médecins  et  chirurgiens,  sur  deux  ban- 
nières, avec  leurs  devises  :  Consilio  manuque. — 
Creavit  medicinam  Altissimus.  Sur  d'autres 
phylactères  on  lit  :  Honora  medicum.  —  Omnis 
MEDicus  A  Deo.  Les  armes  des  Bellesme  rem- 
plissent les  fleurons  du  tympan  :  D'argent  à 
trois  chevrons  de  gueules,  ' 

3.  Chapelle  Saint-Paul-et- Saint-André,  — 
Immaculée  Conception.  —  Les  drapiers,  aux- 
quels se  sont  réunis  les  merciers  en  1780. 

Parmi  les  ex-voto,  une  plaque  de  cuivre, 

imposant  qui  caractérise  les  plus  anciens  groupes  de  ce 
genre.  Leur  attitude  mouvementée  accuse  une  époque 
plus  voisine  de  la  Renaissance.  »  {L'Église  d'Eu,  p.  96. 

(1)  Une  inscription  gravée  sur  la  muraille  attestait  la 
dédicace  de  la  chapelle  à  saint  Claude  en  i5i2. 

(2)  Dans  le  collatéral,  à  la  clef  de  voûte,  un  écusson, 
ceint  d'une  guirlande,  était  destiné  à  recevoir  des  ar- 
moiries peintes. 
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posée  en  1872  par  les  soins  de  M.  Fabbé  Cochet, 
porte  cette  inscription  : 

A  LA  MÉMOIRE 
DE 

Robert  Reid 
EvÊQUE  d'Orkney  (Orcades) 
Président  du  Parlement  Ecossais 
Commissaire  député  de  l'Ecosse 

AU  MARIAGE  DE   MaRIE  StUART 

décédé  a  Dieppe  en  septembre  i558 

INHUMÉ  dans   la   CHAPELLE  SaINT-AnDRÉ 

DITE  DES  Ecossais  (i). 
Reqniescat  in  pace, 

4.  Chapelle  Saints -Crépin- et- Cvépinien,  — 
Saint-Vincent -de- Paul,  —  Les  cordonniers, 
réunis  aux  savetiers-carleurs  en  1744. 

5.  Chapelle  Sainte-Luce,  —  Les  Anges  gar- 
diens. —  Les  chandeliers-épiciers. 

Le  XVI®  siècle  a  opéré  quelques  réfections  au 
haut  du  collatéral  :  sur  le  mur,  porte  de  la 
tour,  en  accolade;  sur  le  chapiteau  d'angle,  un 

(i)  Au  retour  du  mariage,  l'évêque  et  ses  compa- 
gnons, les  comtes  de  Rothes  et  de  Gassilis,  lord  Fle- 
ming, tombèrent  malades  à  Dieppe  et  y  moururent. 
Leurs  corps  furent  inhumés  dans  cette  chapelle.  L'abbé 
Cochet  qui,  lors  d'une  fouille  faite  en  1870,  a  retrouvé 
les  cinq  cercueils  «  inviolés  »,  estime  que  la  chapelle 
doit  à  cette  sépulture  son  second  vocable. 
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hibou  tenant  entre  ses  pattes  une  tête  d'homme 
à  oreilles  d'âne,  une  sirène. 

6.  Chapelle  Saint -François-d' Assise,  —  Notre- 
Dame-des-Sept-Doaleurs  (i).  —  Confrérie  des 
drapiers,  —  au  xvii''  siècle,  de  Saint-Adrien, 
alors  invoqué  pour  la  peste. 

Au  revers  de  l'entrée  se  voit  encore  l'arc 
extérieur  de  la  fenêtre  qui  a  précédé  cette 
porte. 

Voûte  du  XV®  siècle  (2).  Socle  de  statue  de 
même  époque  présentant  sur  le  cordon  supé- 
rieur un  phénix  couronné.  Au-dessous,  incrusté 
dans  le  mur,  un  écusson  parti,  aa  1,  un  lion 
et  demi  (Dandasne,  d'azur  à  trois  lions  ram- 
pants, 2  et  1),  au  2,  tête  et  demie  de  femme,  les 
cheveux  flottants  sur  le  cou  (Miffant,  dazur  à 
trois  têtes  pucellées  d'argent,  échevelées  dor, 
2  et  i)  (3). 

7.  Chapelle  Sainte-Cécile,  —  Saint-Jacques-et- 
Saint-Christophe  (iSgo,  iGBg).  —  Saint-Pierre- 
ès-liens  (1700).  —  Après  1700,  confrérie  des 
matelots  pêcheurs. 

(1)  Le  placement  dans  la  chapelle  d'un  groupe  de 
Notre-Dame-des-Sept-Douleurs,  donné  par  la  liste  civile, 
a  amené  ce  changement  de  vocable. 

(2)  En  i45o,  Motin  Loutrel  fit  restaurer  la  chapelle  et 
y  fonda  un  petit  prieuré. 

(3)  L'inventaire  des  fondations  mentionne  un  acte  de 
Guillaume  Dandasne  et  de  son  épouse  daté  du 
10  mai  i636. 
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8.  Chapelle  Saint- Léonard ^  —  Saint-Nicolas^ 
—  Les  merciers  jusqu'à  leur  réunion  aux  dra- 
piers en  1780. 

Sur  le  mur  du  déambulatoire,  la  spirale 
recouverte  d'arabesques  dans  toute  sa  hauteur^ 
annonce  l'influence  du  xvi"  siècle  dans  les 
quatre  chapelles  qui  rayonnent  autour  du 
sanctuaire. 

A  mi- hauteur  du  chapiteau  de  la  balustrade 
voisine,  formant  bague,  une  femme  entre  deux 
petits  animaux  (décapités).  Le  chapiteau  pré- 
sente sur  quatre  côtés  des  personnages  poussés 
au  grotesque,  selon  le  goût  de  l'époque  : 

1.  Enfant  ailé,  les  bras  et  les  jambes  large- 
ment ouvertes. 

2.  Femme  enveloppée  d'un  large  manteau^ 
la  main  levée. 

3.  Curé  en  surplis,  debout  dans  une  chaire» 
un  livre  à  la  main. 

4.  Présenté  de  trois-quarts,  un  moine,  la  tête 
couverte  d'un  capuchon,  un  bâton  dans  la 
main  droite.  Il  est  enveloppé  d'un  manteau  à 
larges  plis  ;  derrière  lui  un  chapeau  posé  à  plat. 

Le  plan  pentagonal,  adopté  pour  les  quatre 
chapelles,  a  permis  de  les  éclairer  par  quatre 
fenêtres. 

9.  Chapelle  Saint- Jean-Baptiste  (i3/io),  — 
Saint-Nicolas  (i/i8i,  1669),  —  Saint-Michel 
(i566,  161 1),  —  Sainte-Marguerite  (première 
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moitié  du  xix''  siècle),  —  Sacré-Cœur,  —  Dès 
le  XY^  siècle,  chapelle  des  Guillebert  (i),  qui  y 
choisirent  leur  sépulture (2). 


Chapelle  du  Sacré-Cœur. 


(1)  En  i48i,  Pierre  Guillebert,  biirgensis  et  mercator 
Deppe,  succédait  à  Guillebert  de  la  Barre  dans  le  droit 
de  présentation. 

(2)  «  Il  y  a,  écrivait  Asseline,  une  cave  que  Messieurs 
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Des  travaux  exécutés  en  1868  ont  amené  la 
découverte  sur  le  mur  d'un  fragment  de 
fresque  représentant  le  mystère  de  saint  Nicolas 
et  des  trois  clercs.  Au-dessous  était,  répété  trois 
fois,  l'écusson  des  Guillebert  de  Rouville  ;  d'or 
à  trois  merlettes  de  sable.  L'abbé  Cochet  a  lu 
au  bas  des  armes  et  sur  les  fragments  de  la 
litre  :  Le  conseiller  Jean  Guillebert  deceda  le 
26''  JOUR  d'ogt(o)bre  1687  (i). 

L'histoire  de  cette  chapelle  au  xviii*"  siècle  est 
instructive.  Elle  montre  combien  peu  de  cas  on 
faisait  alors  des  chefs-d'œuvre  de  la  Renais- 
sance. L'héritier  des  Guillebert,  un  s'^  Croisé, 
s'en  vit  contester  le  patronage  par  les  trésoriers 
de  Saint  Jacques.  Ceux-ci,  pour  affirmer  leur 
droit,  y  firent  placer  des  bancs.  D'où  procès. 
Une  sentence  du  bailliage  de  Dieppe  reconnut 
les  droits  de  l'héritier  et  ordonna  l'enlèvement 
des  bancs.  Une  fois  en  possession  de  la  cha- 
pelle, Croisé  ne  se  contenta  pas  de  cette  satis- 

Guillebert,  qui  en  sont  les  patrons,  ont  fait  creuser,  et 
où  leurs  corps  reposent  avec  ceux  de  leurs  descendants.  » 
L'abbé  Cochet  a  visité  ce  caveau  en  1868  ;  il  y  a  décou- 
vert trois  cercueils  en  bois,  un  en  plomb,  et  constaté 
plus  de  douze  inhumations  successives.  L'inscription 
de  la  pierre  qui  le  recouvrait  était  complètement 
effacée. 

(1)  Guibert  signalait  une  autre  inscription  :  «  On  y 
voit  l'épitaphe  de  Jean  Guillebert,  s'^  de  Haguenouville, 
lieutenant  général  civil  au  bailliage  d'Arqués  qui,  par 
contrat  passé  le  4  février  1628,  a  fondé  deux  messes  la 
semaine.  » 
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faction.  Il  fit  lambrisser  et  blanchir  les  murs, 
clore  le  sanctuaire.  Par  ses  ordres,  les  culs-de- 
lampe  furent  démontés,  la  clôture  de  pierre 
qui  fermait  la  chapelle  démolie  et  remplacée 
par  une  grille  de  fer. 

L'abbé  Cochet  y  a  encore  vu  à  l'entrée  un 
magnifique  socle  de  statue  ;  entre  les  fenêtres 
une  niche  complète,  également  fort  belle. 

Un  peu  plus  tard,  par  les  soins  de  M.  Andrieu, 
curé  de  Saint-Jacques,  la  chapelle  recouvrait 
tous  ses  ornements  et  sa  splendeur  d'autrefois, 
ses  niches  garnies  de  statues,  ses  fenêtres  à 
tympans  découpés  en  coquilles  de  pèlerins.  Sa 
voûte  plate,  posée  sur  vingt-quatre  arceaux  d'où 
descendent  de  petites  clefs  pendantes,  a  été  con- 
solidée. La  chapelle  est  close  par  une  balustrade 
de  pierre,  inspirée  des  plus  riches  conceptions 
de  la  Renaissance  ;  les  panneaux  supérieurs 
sont  occupés  par  des  salamandres. 

Entre  cette  chapelle  et  la  suivante  est  logée 
une  tourelle  donnant  accès  aux  galeries.  La 
porte  à  fronton  triangulaire  décore  le  mur  du 
déambulatoire. 

10.  Chapelle  Saint- Jérôme,  —  Saint-Yves.  - 
Confrérie  des  avocats. 

Cette  chapelle  est  appelée  communément  la 
chapelle  Ango,  et  à  juste  titre.  Le  célèbre 
armateur  ne  s'est  pas  contenté  d'y  faire  les 
frais  de  la  restauration  (v.  i535),  il  s'y  était 
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aménagé  un  oratoire  et  y  avait  préparé  sa 
sépulture  (i). 

La  chapelle  eut  beaucoup  à  souffrir  du  bom- 
bardement de  169/i.  Des  fenêtres  durent  être 
bouchées.  La  voûte,  exceptionnelle  avec  ses 
arceaux  et  clef  pendante,  devint  menaçante. 
Il  fallut  étrésillonner  les  murs  avec  des  pièces 
de  bois.  Ce  fut  pis  encore  lorsque  au  Concordat 
elle  fut  convertie  en  sacristie  (2) .  Pour  consolider 

(1)  L'abbé  Cochet  a  procédé  le  28  septembre  1867  à  la 
reconnaissance  du  caveau  d'An  go.  Le  caveau  n'était  pas 
intact.  Il  contenait  deux  cercueils,  Tun  bien  conservé, 
l'autre  détruit  depuis  longtemps.  Parmi  les  quatre  corps 
retrouvés,  l'abbé  Cochet  ne  put  identifier  celui  de  Jean 
Ange. 

Asseline,  que  l'architecture  laisse  indifférent  d'ordi- 
naire, donne  de  cette  chapelle  une  description  d'autant 
plus  précieuse  qu'il  l'a  décrite  avant  le  bombardement 
de  1694  : 

((  La  voûte  est  parfaitement  travaillée  ;  on  y  voit  un 
grand  cul-de-lampe  et  plusieurs  ouvrages  d'une  façon 
si  mignarde  qu'ils  paroissent  n'y  être  retenus  que  par 
des  filets  de  pierre. 

((  Outre  la  bande  noir  (litre)  qui  ceint  la  chapelle  et 
qui  est  chargée  de  ses  armes  et  de  sa  devise  (Spes  mea 
Deus  a  juventute  mea),  une  des  vitres  représente  son 
sépulcre  et  une  sphère,  une  autre  l'image  et  l'histoire 
de  saint  Hiérome. 

«  Le  pavé  en  est  très  beau,  fait  de  carreaux  dont  les  uns 
sont  blancs  et  les  autres  noirâtres,  très  agréablement 
entremeslez.  Pour  ce  qui  est  de  la  grande  pierre  bleuâtre 
et  dure  qui  est  assise  au  milieu  en  forme  de  tombe, 
elle  couvre  les  cendres  de  cet  illustre  défunt.  » 

(2)  La  sacristie  primitive  était  logée  entre  la  chapelle 
de  la  Vierge  et  la  chapelle  Ango.  Les  rainures  du  toit  se 
voient  encore  sur  les  murs. 
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les  armoires,  on  ficha  des  pièces  de  bois  jusque 
dans  les  délicates  colonnes  du  rétable  ;  on  pra- 
tiqua des  rainures  dans  la  décoration  de 
l'oratoire  Ango  ;  les  consoles  des  niches  furent 
mutilées,  la  frise  arrachée  en  maint  endroit.  La 
balustrade  de  pierre  qui  la  dosait  fut  remplacée 
par  un  refend  en  plâtras  (i). 

La  chapelle  est  éclairée  par  trois  fenêtres 
sans  meneaux  ;  un  rétable  en  pierre  a  finement 
sculpté  et  d'un  goût  exquis  »  remplit  la  seconde 
baie.  Son  fronton  est  occupé  par  trois  dais 
d'un  riche  décor,  destinés  à  abriter  des  statues. 

Au-dessous  règne  une  frise  formée  de  petits 
panneaux  rectangulaires  encadrant  des  arcs 
festonnés.  Les  angles  des  murs  sont  décorés 
de  consoles,  de  dais.  De  ces  dais  partent  de 
triples  arceaux  (celui  du  milieu  est  festonné), 
qui,  reliés  entre  eux  par  un  cintre,  se  rejoi- 
gnent au  centre  de  la  voûte  pour  étrésillonner 
une  clef  pendante. 

A  l'ouest,  le  mur  est  tapissé  jusqu'à  la  hau- 
teur de  la  fenêtre  de  ravissantes  sculptures,  qui 
encadrent  une  baie  maintenant  aveugle  et  une 

(i)  En  1869,  Fabbé  Cochet  écrivait  :  «  Aujourd'hui 
l'état  des  choses  est  complètement  changé.  La  chapelle 
Ango  ne  sert  plus  de  sacristie.  M.  le  curé  se  propose  de 
la  rendre  au  culte.  »  Projet  repris  plusieurs  fois  depuis 
par  ses  successeurs,  notamment  par  M.  Richer.  L'archi- 
tecte Sauvageot  étudia  alors  (1892)  la  restauration  de  la 
chapelle  et  en  dressa  les  plans.  Cette  fois  encore  le  pro- 
jet demeura  sans  exécution. 
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porte  ouvrant  sur  l'oratoire  d'Ango.  La  voûte 
très  ramifiée  de  ce  petit  réduit  était  ornée 
d'écussons  à  toutes  ses  clefs. 


Encadrement  de  la  baie  et  de  la  porte  de  l'Oratoire  d'Ango. 


Des  pilastres  Renaissance,  agrémentés  de 
rinceaux,  d'arabesques,  de  vases  superposés, 
de  petits  personnages,  encadrent  la  porte  et 
la  baie,  au-dessous  et  au-dessus  desquelles 
s'étagent  des  médaillons  aux  sujets  très  variés. 

Le  premier  registre  au-dessous  de  la  baie 
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comprend  trois  médaillons,  tête  d'homme 
casqué,  tête  de  femme  aux  cheveux  dénoués, 
encadrées  les  unes  dans  un  losange,  l'autre 
dans  un  cercle  à  rainures.  Au  second,  on  voit 
un   quadrupède    ailé,   un    centaure  à  torse 


Dessus  de  la  porte  de  l'Oratoire. 

d'Hercule  jouant  du  violon,  un  autre  cen- 
taure, la  tête  retournée  vers  sa  croupe. 

Au-dessus  sont  également  deux  registres.  Le 
premier  à  sujet  unique  :  le  calice  et  l'hostie 
surmontés  d'un  dais,  encensés  par  des  anges. 
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Le  second  est  divisé  en  deux  panneaux  :  une 
tiare  soutenue  par  deux  anges  ;  une  coupe  où 
boivent  des  oiseaux  et  que  soutiennent  des 
levrettes,  la  tête  contournée. 

Trois  registres  surmontent  la  porte  de  l'ora- 
toire. Dans  le  premier,  un  écusson  aux  armes 
d'Ango,  échancré  et  coupé,  à  une  molette 
d'éperon  à  huit  branches  ;  en  chef,  un  lion  pas- 
sant, lanipassé  et  armé.  Supports  :  deux  enfants 
ailés  (i).  Second  registre  :  oiseaux  buvant  dans 
une  coupe.  Le  troisième  registre  comprend 
deux  panneaux  :  i""  Oiseaux  adossés,  séparés 
par  une  plante  dans  un  vase.  2*"  Scène  de 
ménage,  l'homme  et  la  femme,  armés  de 
massue,  tiennent  tous  deux  à  la  main  un 
masque  à  longue  barbe. 

Au  delà  du  pilastre  de  droite,  sur  trois 
rangs,  tête  de  femme,  animal  squamé,  Adam 
et  Eve  sous  l'arbre  du  paradis  terrestre. 

Aux  deux  côtés  de  l'entrée  de  la  chapelle  de  la 
Sainte-Vierge  sont  des  cartouches  du  xvii"*  siècle. 

Dans  celui  de  droite,  la  Chambre  de  Com- 
merce, sur  la  proposition  de  l'abbé  Cochet,  a 
fait  placer  cette  inscription  : 

(i)  Un  écusson  semblable  se  voit  au  manoir  d'Ango  à 
Yarengeville-sur-Mer,  dans  la  pièce  du  premier  étage, 
au  centre  du  linteau  de  la  cheminée  Renaissance.  Les 
émaux  étaient  le  métal  d'argent,  et  la  couleur  de  sable 
pour  les  pièces. 
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A  LA  MEMOIRE  |  DE  |  JeAN  AnGO  |  ARMATEUR  | 

VICOMTE  DE  Dieppe  |  bienfaiteur  |  de  cette 

ÉGLISE,   I  INHUMÉ  |  DANS  LA  CHAPELLE  SaINT-YvES 

I  EN  i55i  )  Priez  pour  lui. 

En  celui  de  gauche,  privé  depuis  la  Révolu- 
tion de  l'obit  qu'il  devait  encadrer,  la  Fabrique 
a  fait  encastrer  une  table  de  marbre  noir  avec 
l'inscription  suivante,  gravée  en  lettres  d'or  : 

Dans  le  choeur  [  de  cette  église  |  repose  le 
CORPS  DE  I  Richard  Simon,  |  Prêtre  de  l'Ora- 
toire, I  Raptisé  a  Saint- Jacques  |  le  17  mai 


i638. 
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LE  II  AVRIL  171 2  (l), 


II.  Chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  XV^  et  XVP 
siècles,  —  Confrérie  du  Rosaire. 

Au  sentiment  de  Vitet,  cette  chapelle,  «  la 
perle,  le  diamant  de  l'église  »,  est  encore  en 
grande  partie  de  la  seconde  moitié  du  xv^  siècle. 
((  Les  pendentifs  de  la  voûte  ne  furent  achcA^és 
qu'en  i543,  mais  les  sculptures  et  les  autres 
décorations  existaient  déjà  depuis  longtemps. 
On  a  commencé  à  orner  la  chapelle  près  d'un 
siècle  auparavant,  c'est-à-dire  peu  de  temps 
après  la  victoire  de  Louis  XI  sur  les  Anglais. 

(c  Le  style  des  petites  figures  (des  bas-reliefs) 

(i)  La  dalle  du  chœur  portait  une  longue  inscription 
latine  rédigée  par  le  médecin  Jean  Mauger.  Le  chroni- 
queur Guibert  l'a  transcrite  dans  son  chapitre  des 
Hommes  célèbres. 
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n'est  pas  du  temps  de  la  Renaissance  ;  elles  ont 
eiicore^un  caractère  à  demi  gothique  ;  rien  de 
classique,  ni  d'italien  ;  je  les  crois  faites  par  un 


Chapelle  de  la  Sainte-Vierge. 

sculpteur  français,  et  plutôt  vers  les  dernières 
années  du  quinzième  siècle  qu'au  commence- 
ment du  seizième.  » 
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La  chapelle  comprend  deux  travées  et  un 
sanctuaire  polygonal. 

Une  suite  de  petites  arcades  aveugles,  d'un 
goût  charmant,  très  bien  conservées,  tapissent 
les  murailles.  Ce  soubassement  est  couronné 
par  un  magnifique  cordon,  composé  de  bran- 
ches de  chêne,  de  feuilles  de  choux  frisé 
entrelacées  de  glands,  de  fruits,  de  monstres, 
d'oiseaux  et  de  quadrupèdes  ailés.  Tout  cela 
en  haut  relief,  groupé  avec  un  art,  une  habi- 
leté, une  hardiesse  admirables.  L'exécution  en 
est  large  et  décidée  (i). 

Au-dessus,  la  chapelle,  tout  en  lumière, 
devient  une  immense  lanterne.  Elle  est  éclairée 
par  sept  grandes  fenêtres  à  remplage  ilam- 
boyant  et  festonné  coupé  de  traverses  horizon- 
tales, qui  montent  jusqu'aux  voûtes  et  ne  sont 
séparées  que  par  les  contreforts  ici  dissimulés 
sous  la  richesse  et  l'élévation  des  dais  (2). 

(1)  Au  temps  où  Vitet  écrivait,  la  dorure  qui  se  déta- 
chait sur  un  fond  d'azur,  était  encore  visible  en  beau- 
coup de  places. 

(2)  Asseline  mentionne  les  «  grandes  et  belles  vitres, 
qui  récréaient  merveilleusement  la  vue  par  leurs  diffé- 
rentes couleurs  et  leurs  diverses  histoires.  »  Le  bombar- 
dement les  fît  éclater  et  brisa  les  meneaux.  Le  dernier 
siècle  a  réparé  ces  dégâts.  Entre  i853  et  t858,  la  société 
du  Rosaire  a  doté  le  chevet  de  trois  verrières,  œuvres 
des  ateliers  de  Lusson.  La  mort  et  le  couronnement  de 
la  sainte  Vierge  occupent  les  fenêtres  du  fond.  Celles  de 
droite  et  de  gauche  présentent  des  sujets  historiques  : 
côté  de  l'évangile  :  i*'  la  prise  de  la  bastille  du  Pollet 
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Une  archivolte  largement  festonnée  en 
encadre  les  tympans.  Elle-même  est  sertie  par 
une  gorge  de  branchages  et  de  feuilles,  aux 
extrémités  de  laquelle  se  dressent  des  animaux 
de  demi-grandeur.  La  décoration  se  continue 
jusqu'au  bandeau  qui  autrefois  affleurait  les 
voûtes  plates  décrites  par  Asseline  :  u  Voûte 
faite  de  pierres,  très  délicatement  façonnée, 
aussi  plate  qu'un  plancher  ;  retenant  néan- 
moins six  culs-de-lampe  très  gros  et  très  longs, 
chacun  desquels  est  chargé  de  quatre  images 
de  hauteur  d'homme  (i).  » 

Le  bombardement  ébranla  tellement  la  voûte 
qu'il  fallut  descendre  les  culs-de-lampe  et  la 
refaire.  Celle  qui  se  voit  aujourd'hui  est  l'œuvre 
du  commencement  du  xviii^  siècle.  Des  maté- 
riaux anciens  ont  pu  y  être  utilisés.  On  croit 
reconnaître  dans  les  clefs  de  voûte  les  matrices 
des  clefs  pendantes  supprimées. 

L'intervalle  entre  les  fenêtres  est  occupé  par 

par  Louis  XI  encore  dauphin,  en  i/i43  ;  2°  la  procession 
de  ce  prince  pour  accomplir  un  vœu  fait  pendant  la 
bataille  :  la  statue  d'argent  qui  y  figure  rappelle  celle 
donnée  par  Louis  XI,  «  de  la  haulteur  de  quoy  il  estoit 
à  lors,  et  tout  d'argent  »  ;  côté  de  l'épître  :  1°  la  croi- 
sade prèchée  par  un  dominicain  devant  le  pape  et  l'em- 
pereur ;  2°  la  vision  de  Pie  V,  le  jour  de  la  bataille  de 
Lépante. 

(i)  Asseline  ajoute  que  le  cardinal  Barberini,  visitant 
cette  chapelle  en  1647,  avouait  «  n'avoir  rien  vu  de 
mieux  ni  de  plus  hardi,  tant  dans  l'Italie  qu'aux  autres 
pays  où  il  avoit  fait  des  voyages.  » 
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six  grandes  niches  saillantes,  merveilles  de 
patience  et  de  virtuosité,  autrefois  garnies  de 
statues  de  grandeur  naturelle. 

Les  dais  s'élèvent  jusqu'au  point  où  les  ner- 
vures de  la  voûte  pénètrent  dans  le  pilier.  Rien 
de  plus  joli,  de  plus  gracieux  que  ceux  du 
sanctuaire  surmontés,  à  droite  d'une  Vierge- 
Mère  debout,  à  gauche  d  un  personnage  assis 
(décapité).  Les  autres  portent  davantage  le 
cachet  de  la  Renaissance,  et  justifient  bien  le 
jugement  de  Vitet  :  a  L'exécution  en  est  fine, 
mais  le  dessin  un  peu  surchargé.  » 

La  console  peut  se  décomposer  en  trois 
étages  :  i**  Au  niveau  de  l'arcature,  un  premier 
cul-de-lampe,  orné  de  groupes  sur  les  deux 
côtés;  2''  Un  dais  subdivisé  comme  la  console 
qui  est  au-dessus  ;  y  Une  console  destinée  à 
porter  une  statue;  elle  se  divise  en  cinq  arca- 
tures  abritant  des  coquilles,  séparées  par  des 
pilastres  ornés,  chacun,  d'une  console  et  d'un 
petit  personnage  sous  un  dais. 

Dans  ce  riche  décor  où  la  pierre  ciselée 
devient  une  écharpe  de  dentelle,  un  détail 
mérite  surtout  l'attention,  les  groupes,  les 
ravissants  petits  sujets  sculptés  par  l'artiste 
dans  l'épaisseur  des  culs-de-lampe,  u  La  pierre 
est  tellement  fouillée  que  les  figures  sont  en 
ronde  bosse.  Comme  dessin,  comme  expression, 
comme  ajustement  des  personnages,  ces  sculp- 
tures sont   des  petits  chefs-d'œuvre.  Il  est 
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impossible  de  donner  à  l'art  plus  de  bonne  foi, 
plus  de  naïveté,  plus  de  naturel.  C'est  la  vérité 
des  tableaux  flamands,  avec  une  certaine  dose 
de  noblesse  et  d'élévation.  » 

L'artiste  a  sculpté  sur  chaque  cul-de-lamp^ 
deux  groupes  qu'il  a  séparés  par  quelques 
festons.  Il  y  a  donc  en  douze  compartiments, 
douze  pages  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge.  Ce 
sont,  en  commençant  par  le  bas  de  la  chapelle, 
côté  de  l'évangile  : 

1.  La  Conception  de  la  Sainte  Vierge.  — 
Rencontre  de  Joachim  et  d'Anne  à  la  porte  dorée. 
Deux  passants.  —  Joachim,  Anne  et  l'un  des 
passants  sont  décapités. 

2.  La  Nativité.  —  Anne  couchée  dans  un  lit 
que  surmonte  un  dais  en  forme  de  dôme.  Un 
ange  apparaît  à  la  hauteur  du  dais.  Un  per- 
sonnage adossé  au  lit  tient  entre  ses  mains 
l'enfant.  De  chaque  côté  une  femme  est  assise. 
Un  adolescent,  que  l'on  voit  de  dos,  se  réfugie 
entre  les  jambes  de  la  femme  de  gauche.  — 
Décapités  :  l'ange,  l'homme,  les  deux  femmes 
et  l'adolescent. 

3.  La  Présentation.  —  Au  premier  plan,  un 
publicain  assis  devant  une  table  sur  laquelle 
deux  gros  sacs  de  monnaie  sont  déposés. 
Devant,  une  bannette,  un  chien  couché. 

Marie,  les  mains  jointes,  agenouillée  sur  les 
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degrés.  Au  bas,  Joachim  et  Anne.  En  haut,  le 
grand  prêtre  s'avance  accompagné  de  lévites 
dont  l'un  s'appuie  sur  un  bâton. 


La  Présentation  de  la  Sainte  Vierge. 


4.  Les  Epousailles.  —  Marie  et  Joseph,  les 
mains  dans  celles  du  grand  prêtre.  Aux  côtés  de 
celui-ci,  deux  personnages. 
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5.  L'Annonciation.  —  La  chambre  de  la 
Vierge,  sur  le  côté  un  bahut  garni  de  plats.  Au 
premier  plan,  la  Vierge  agenouillée  se  retourne 
à  la  voix  de  Fange.  —  Aux  deux  personnages 
manquent  la  tête,  un  bras. 

6.  La  Visitation.  —  Dans  le  fond,  forêt, 
château  aux  tourelles  pointues,  moutons  qui 
se  heurtent.  Sur  le  devant,  le  baiser  d'Elisabeth 
à  Marie.  Joseph  débouche  du  bois,  à  gauche; 
son  chapeau  est  à  terre.  Zacharie  apparaît  à 
droite.  —  Elisabeth  et  la  Vierge  décapitées. 

7.  La  Présentation  de  Jésus  au  temple.  — 
Dans  une  chapelle  de  style  flamboyant,  le 
vieillard  Siméon,  devant  une  table  recouverte 
d'une  nappe,  tient  dans  ses  bras  l'enfant  Jésus. 
A  sa  droite,  Joseph  et  Marie  ;  derrière  eux, 
Anne.  Au  premier  plan,  une  femme  agenouillée 
porte  un  panier  où  sont  deux  colombes.  —  Un 
personnage  décapité. 

8.  L'Adoration  des  Bergers.  —  Au  fond, 
l'étable  avec  son  râtelier  où  mangent  le  bœuf 
et  râne.  Des  moutons  paissent  sur  le  toit.  Sous 
le  dais,  des  anges.  Sur  le  devant,  l'enfant  dans 
la  crèche  entre  un  berger  agenouillé  à  gauche 
et  la  Vierge  à  droite.  Derrière  celle-ci,  Joseph. 
—  La  Vierge  et  le  berger  décapités. 

9.  L'Adoration  des  Mages.  —  L'étoile  pro- 
jette ses  rayons  sur  le  toit.  La  Vierge,  assise 
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devant  Tétable,  tenant  l'enfant  sur  ses  genoux. 
A  sa  droite,  un  mage  agenouillé  offre  son  pré- 
sent.  Debout  derrière  lui,  un  second  pose 


La  Présentation  au  Temple. 


la  main  sur  un  ciboire  que  tient  le  troisième 
mage.  Dans  Tétable  un  personnage  debout, 
—  dont  il  ne  reste  que  le  bas  du  corps.  L'enfant 
a  été  enlevé. 
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lo.  La  Circoncision.  —  Au  fond  d'un  sanc- 
tuaire Renaissance,  le  grand  prêtre  assis  devant 
une  table  sur  laquelle  l'enfant  est  étendu.  Un 


La  Fuite  en  Egypte. 


personnage  debout  à  côté  de  lui,  tient  un 
panier.  Au  premier  plan,  Joseph  et  Marie.  — 
Les  personnages  de  premier  plan  décapités. 
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1 1 .  La  Fuite  en  Egypte.  —  Marie,  sur  un  âne, 
tient  l'enfant  entre  ses  bras.  Joseph  les  guide  à 
travers  la  forêt.  —  Marie  et  l'enfant  décapités. 


Chapelle  de  la  Sainte-Vierge  :  Le  revers  du  mur. 


12.  Nazareth.  —  Dans  le  fond,  maisons  en 
bois  à  arcades  du  xv®  siècle.  A  gauche,  Joseph 
penché  sur  son  établi.  La  Vierge  est  assise  en 


I04        l'église  SAINT-JACQUES  DE  DIEPPE 

face  de  lui.  Entre  eux,  couché  dans  son  berceau, 
renfant  que  les  anges  viennent  adorer  (i). 

Le  revers  du  mur,  au-dessus  de  l'entrée  de 
la  chapelle,  est  entièrement  revêtu  de  panneaux 
de  pierre  décoratifs,  arcatuie  à  tracé  très 
délicat,  décorée  aux  parties  supérieures  de 
petits  arcs  fleuris.  Le  pignon  disparaît  sous 
une  ample  tapisserie  d'arcades  tréflées,  de 
crochets  et  de  lobes,  soutenue  par  une  grande 
accolade  garnie  de  chardons  et  de  feuilles 
découpées  à  jour.  Une  console,  appuyée  sur  le 
fronton,  destinée  à  porter  une  statue  (disparue) 
de  la  sainte  Vierge,  le  dais  qui  devait  l'abriter, 
se  détachent  sur  ce  fond. 

1 2 .  Chapelle  Noire-Dame-des-Sept-Doulears. 
—  La  Sainte-Croix,  —  Une  inscription  gravée 
sur  la  muraille  rappelait  la  fondation  d'au- 
mônes et  de  messes  faite  en  i526  par  Nicolas 
de  Saint-Maurice,  conseiller  de  ville  (2). 

(1)  L'ordre  suivi  dans  cette  série  de  l'histoire  de  la 
sainte  Vierge  fait  présumer  que  la  fenêtre  centrale 
n'était  pas,  comme  les  autres,  encadrée  de  consoles  et  de 
dais,  et  n'offrait  d'autres  ornements  que  les  petits  culs- 
de-lampe  qui,  au-dessus  de  la  traverse  médiane,  reçoi- 
vent la  retombée  des  voûtes.  Tout  l'espace  au-dessus  fut 
occupé,  d'abord  par  un  grand  rétable  de  pierre,  puis,, 
après  le  saccagement  de  i652,  par  le  rétable  en  bois 
admiré  par  Asseline,  «  fait  l'an  1649. 

(2)  Les  de  Clieu,  de  Derchigny,  lui  succédèrent  au 
siècle  suivant  :  «  Ils  se  disent,  écrit  Guibert,  propriétaires 
de  cette  chapelle  qu'ils  ont  décorée  et  qu'ils  tiennent 
fermée  depuis  1762.  » 


^ 
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Cette  chapelle  offre  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  chapelle  Ango  :  mêmes  fenêtres 
à  plein  cintre  sans  meneaux,  mêmes  consoles 
et  niches  clans  les  angles,  même  nervure  cen- 
trale fleuron  née  (i). 

Elle  a  recouvré,  en  1878,  sous  la  direction 
de  M.  Sauvageot,  la  beauté  et  l'éclat  de  Tépoque 
de  la  Renaissance.  Les  quatre  niches  séparées 
sont  surmontées  de  baldaquins  de  pierre.  Deux 
ont  reçu,  en  1881,  en  harmonie  avec  le  nou- 
veau vocable,  les  statues  de  saint  André  et  de 
saint  François  d'Assise.  Les  vitraux  qui  gar- 
nissent les  fenêtres  célèbrent  aussi  le  culte  de  la 
Croix.  Première  fenêtre  :  le  mystère  de  la  Croix 
révélé  aux  anges, — lapromesse  du  Rédempteur. 
Deuxième  :  Abraham  conduisant  Isaac  au  sacri- 
fice, —  le  serpent  d'airain,  figure  du  Rédemp- 
teur. Troisième:  Jésus- Christ  mourant  sur  la 
Croix  pour  racheter  l'humanité,  —  Jésus  des- 
cendu de  la  Croix  par  ses  disciples.  Quatrième: 
l'Invention  de  la  Croix  par  l'impératrice 
Hélène,  —  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix  par 
l'empereur  Héraclius. 

Entre  cette  chapelle  et  le  Trésor,  porte  de  la 
tourelle,  en  accolade  avec  gable  et  nervures 
arquées.  L'architecte  semble  s'en  être  inspiré 

(i)  L'abbé  Cochet  y  a  vu  «  une  voûte  ornée  de  six 
triple-arceaux  avec  cercle  au  milieu,  d'où  pendait  un 
beau  cul-de-lampe,  alors  cassé.  » 
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pour  la  restauration  de  la  balustrade  de  la 
chapelle. 

i3.  Le  Trésor  (i).  —  Une  décoration  d'une 
très  grande  magnificence,  tout  entière  de  la 
Renaissance,  recouvre  la  paroi  du  mur  qui 
clôt  sur  le  déambulatoire  la  salle  du  Trésor. 
Elle  s'étend  du  pilastre  accolé  d'une  colonne  en 
spirale  qui  remplace  à  gauche  le  pilier,  jusqu'à 
la  porte  en  accolade  qui  sépare  à  droite  les 
deux  travées.  De  fines  arabesques  recouvrent 
le  pilastre  et  la  colonne,  de  la  base  au  chapi- 
teau qui  leur  est  commun.  Celui-ci  présente 
sur  ses  côtés  plusieurs  personnages  :  i*'  une 
femme,  les  mains  jointes  ;  2"*  Moïse,  cornuta 
facie,  assis,  tenant  devant  lui  les  tables  de  la 
loi  ;  3^  un  homme  aux  longs  cheveux,  à  la  robe 
plissée  et  longue  maintenue  par  une  ceinture,  la 
main  gauche  appuyée  sur  un  écusson  écartelé, 
semble  attentif  aux  scènes  qui  se  déroulent 
sur  la  frise. 

La  porte  donnant  accès  à  la  sacristie  occupe 
l'extrémité  ouest  du  mur.  Elle  est  basse,  enca- 
drée de  piliers  trapus  et  rectangulaires.  Au 
centre  de  la  décoration  du  linteau  est  un  écusson 
soutenu  par  des  génies  ailés.  Le  gable  au-dessus 

(i)  Asseline  définit  le  Trésor,  «  le  lieu  où  se  font  les 
assemblées  et  les  délibérations  sur  les  affaires  de  la 
paroisse.  »  Le  passage  des  Sibylles,  ancien  vestibule 
avec  bancs  de  pierre,  aurait  pu  servir  plus  ancienne- 
ment à  cet  usage. 
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enclôt  une  coquille  surmontée  d'une  statue  fine 
et  bien  modelée,  mais  mutilée  à  ce  point  qu'on 
ne  saurait  désigner  le  personnage  qu'elle 
représente.  On  croit  reconnaître,  au  corsage, 


Le  Trésor  :  Vue  d'enserable. 

une  femme  assise  dans  une  chaire,  largement 
drapée  dans  un  manteau  sur  lequel  est  posée 
une  aumônière  ;  elle  tient  de  la  main  gauche 
un  plateau  (?).  Une  cordelière,  le  cordon  à 
nœuds  de  saint  François,  enroulée  dans  la 
gorge,  forme  un  cadre  à  la  statue.  L'ornemen- 
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talion  supérieure  est  le  prolongement  de  celle 
des  panneaux  voisins  ;  ici  toutefois  les  côtés  des 
pilastres  portent  deux  étages  de  niches. 

Des  pilastres,  recouverts  sur  toute  la  hauteur 
d'une  sculpture  à  peine  saillante  mais  d'une 
exquise  finesse  de  détails,  divisent  la  paroi  en 
quatre  compartiments,  subdivisés  eux-mêmes 
par  un  meneau  à  arête  saillante.  Une  coquille 
avec  fronton,  aux  rampants  ornés  de  chimères 
et  sur  lequel  est  assis  un  génie,  occupe  le 
sommet  de  chaque  arcade.  Le  dernier  com- 
partiment ne  comprend  qu'une  arcade. 

Chaque  pilastre  porte  trois  niches,  une  de 
front,  les  deux  autres  un  peu  au-dessous,  dans 
les  angles.  Ces  niches,  brillamment  ornées, 
abritent  le  plus  souvent  des  enfants  ailés  dont 
quelques-uns  tiennent  une  banderoUe,  un 
masque,  un  anneau,  un  instrument  de  musi- 
que ;  en  d'autres  se  voient  des  personnages 
avec  le  costume  de  l'époque. 

Aux  niches  centrales,  en  partant  de  la  colonne 
en  spirale,  le  premier  tient  une  banderolle  qui 
descend  jusqu'à  terre  ;  le  second  un  masque 
de  théâtre  sur  sa  jambe  gauche  (il  est  amputé 
de  la  tête  et  de  la  jambe  droite)  ;  le  troisième, 
la  tête  couverte  d'un  chapeau  à  rondelles  appli- 
quées sur  les  oreilles,  danse,  se  défendant  des 
morsures  d'une  guivre  ;  le  quatrième  tient  des 
deux  mains  un  anneau  ;  le  cinquième,  un 
épieu  à  la  main,  attaque  une  chimère. 
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Le  décor  intérieur  des  panneaux  rappelle 
assez,  par  les  complications  de  son  dessin,  celui 
de  Tétage  supérieur  de  la  tour  :  w  L'artiste,  dit 
Vitet,  s'est  complu  à  fouiller  la  pierre,  à  lui 
faire  exprimer  tous  les  gracieux  et  brillants 
caprices  du  style  de  la  Renaissance.  Ce  sont 
surtout  les  ornements  et  les  arabesques  qui 
sont  traités  avec  supériorité  ;  les  figures  sem- 
blent un  peu  lourdes  ;  il  est  vrai  que  presque 
toutes  celles  qui  sont  à  la  portée  de  la  main 
ou  du  bâton  ont  été  mutilées  plus  ou  moins.  » 

Sur  l'entablement  entre  les  deux  corniches 
se  déroule  une  scène  ou  plutôt  une  série  de 
scènes,  qui  a  souvent  intrigué  la  curiosité  des 
visiteurs.  Les  différents  groupes  sont  ordinai- 
rement séparés  par  un  arbre.  Ils  se  présentent 
dans  l'ordre  suivant,  en  commençant  par  la 
gauche  : 

A.  Premier  pilastre.  —  Un  groupe,  trois 
personnages  parmi  lesquels  un  enfant.  Coiffés 
de  grandes  plumes,  ils  ont  une  ceinture  de 
plumes.  Celui  de  droite,  armé  d'un  arc,  porte 
sur  le  dos  un  paquet  de  flèches  ;  celui  de 
gauche,  un  roi,  a  une  espèce  de  collerette  de 
plumes  ;  il  tient  de  la  main  gauche  une  grande 
feuille  de  palmier,  dans  la  droite  un  sceptre 
que  l'enfant  étreint  de  ses  mains. 

B.  Autre  groupe.  Un  petit  personnage  paraît 
sortir  d'une  case,  il  se  tient  le  pied  de  la  main 
gauche.  Un  autre  a  deux  zagaies  dans  la  main 
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gauche  ;  de  la  droite  il  en  lait  vibrer  une 
troisième  au-dessus  de  sa  tête. 

C.  Un  arbre  autour  duquel  s'enroule  un 
énorme  serpent  ;  sur  une  branche  est  perché 
un  gros  hibou.  Sous  Tarbre,  une  femme  allaite 
un  enfant.  Tous  deux  portent  aux  oreilles  de 
grands  anneaux. 

D.  Un  arbre.  —  Une  famille,  l'homme  séparé 
par  un  arbre  de  Tenfant  et  de  la  femme. 

L'homme  et  la  femme,  couverts  de  grands 
manteaux  qui  descendent  de  la  tête  jusqu'aux 
genoux,  ont  une  draperie  autour  des  reins. 
L'enfant  nu  porte  sur  la  tête  une  espèce  de  petit 
casque  dont  les  oreilles  sont  armées  d'une 
plaque  hexagone. 

E.  Un  sauvage  isolé  fait  effort  pour  arracher 
un  arbre  qu'il  vient  d'émonder  avec  une  sorte 
de  serpe. 

F.  Deuxième  pilastre.  —  Trois  hommes  nus, 
aux  longs  cheveux  collants  sur  les  tempes  et 
enroulés  sur  le  cou,  portent  au  bras  droit  des 
boucliers  ornés  de  plumes.  Le  premier  tient 
dans  la  main  gauche  une  lance. 

G.  Un  arbre.  —  Un  homme,  autour  des  reins 
une  ceinture  enroulée  à  laquelle  est  suspendu 
un  carquois  plein  de  flèches,  semble  cueillir 
un  fruit  de  la  main  droite.  Peut-être  le  chef 
des  guerriers  du  groupe  précédent. 

H.  Un  arbre,  au  pied  duquel  est  un  lion- 
ceau, porte  dans  ses  branches  un  singe. 
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/.  Deux  hommes,  Tun  de  côté,  l'autre  de 
dos.  Le  premier,  les  cheveux  relevés  et  noués 
derrière  la  tête,  est  ceint  d'une  chaîne  par 
laquelle  l'autre  l'entraîne. 

Un  arbre. 

Vient  ensuite  le  groupe  le  plus  important. 

K.  Troisième  pilastre.  —  Une  trompette  et 
un  tambour,  séparés  par  un  arbuste. 

L.  Un  enfant  porté  sur  le  pavoi  par  cinq 
hommes  nus,  les  deux  de  l'arrière  coiffés  sur 
le  sommet  de  la  tête  d  un  long  bonnet,  ont  les 
reins  ceints  d'une  bande  d'étoffe.  Sous  le  pavoi 
un  autre  enfant  nu. 

M.  Un  arbre.  —  Un  homme  tenant  une 
hache  debout. 

Quatrième  pilastre.  —  Deux  hommes, 
l'un  souffle  dans  une  trompette,  l'autre  a  perdu 
son  instrument. 

0.  Un  tambour.  —  Homme  et  femme  dan- 
sants. —  Un  tambour. 

P.  Un  arbre.  —  Un  homme,  sur  la  tête  une 
sorte  de  bonnet  carré  à  bourrelet,  tient  un 
long  javelot,  la  tête  en  bas. 

Q.  Cinquième  pilastre.  —  Un  orang  assis 
s'efforce  d'ébranler  de  ses  deux  mains  un  arbre. 

R.  Deux  orangs  assis  sur  un  tertre  se  tour- 
nant le  dos  ;  le  premier  cueille  un  fruit,  l'autre 
en  porte  un  à  sa  bouche,  a  Ces  trois  singes, 
écrit  Vitet,  sont  peut-être  les  figures  les  mieux 
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sculptées,  les  plus  finement  étudiées  de  tout 
le  bas-relief.  Il  serait  impossible  de  rendre 
avec  plus  d'esprit  et  de  vérité  Tallure  et  les 
gestes  à  demi  humains  de  ces  êtres  bâtards  et 
disgracieux.  » 

Le  caractère  franchement  exotique  de  ces 
groupes  fait  penser  de  suite  aux  pays  nou- 
veaux, fréquentés  alors  par  les  navigateurs 
dieppois  et  aux  indigènes  qu'ils  en  avaient 
ramenés.  On  sait  d'ailleurs  que  Ango,  aux 
frais  et  sur  l'inspiration  de  qui  fut  exécuté 
tout  l'ensemble  du  décor,  avait  recommandé 
d'évoquer  les  terres  neuves  dans  les  logis  et 
dans  les  diverses  œuvres  d'art  exécutées  pour 
lui  (i). 

Bien  des  détails  évoquent  ici  le  souvenir  du 
Brésil,  le  dernier  des  pays  explorés  par  les 
capitaines  d'Ango  et  alors  de  beaucoup  le  plus 
célèbre. 

On  remarque  d'abord  les  arbres  qui,  espacés 
au  long  de  la  frise,  séparent  les  différents 
groupes.  Ils  sont  pour  la  plupart  largement 
émondés,  quelques-uns  préparés  pour  l'abat- 
tage. Voici,  groupe  E,  un  bûcheron,  une  serpe 
à  la  main  ;  plus  loin,  groupe  G,  une  branche 

(i)  On  retrouve  sur  une  fresque  du  manoir  de  Varen- 
geville  le  motif  de  Moïse  et  de  la  femme  en  prière,  qui 
ornent  le  chapiteau  voisin  de  la  frise.  Là  Moïse  élève 
le  serpent  d'airain  ;  au  pied  de  l'arbre  est  agenouillée 
une  femme  d'un  modèle  magnifique. 
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maîtresse  a  été  coupée,  laissant  une  large  cica- 
trice. Ces  arbres,  de  même  essence,  ne  se- 
raient-ils pas  le  bois  de  teinture,  si  abondant 
au  Brésil  qu'il  lui  a  donné  son  nom,  et  devenu 
pour  les  Normands  une  grande  réserve  d'es- 
sences tinctoriales,  partant  la  principale  ri- 
chesse de  ce  pays  ? 

Quelques  arbres  ont  conservé  leur  feuillage 
et  l'on  y  voit  la  faune  du  Brésil  :  un  gros  ser- 
pent enroulé  autour  d'un  tronc,  groupe  G, 
trois  superbes  orangs  cueillant  des  fruits  Q,  R, 
et,  groupe  H,  un  petit  singe  juché  dans  un 
arbre,  au-dessous,  un  lionceau  à  face  presque 
humaine,  le  «  paresseux  »,  le  «  haut  »  ou 
((  aï  ))  des  Brésiliens. 

Les  personnages  coiffés,  ceinturés  de  plumes, 
rappellent  les  Brésiliens  décrits  par  Parmen- 
tier,  le  plus  célèbre  des  pilotes  d'Ango  :  ((  Au 
Brésil,  les  hommes  et  les  femmes  sont  nus  ; 
ils  ont  pour  armes  des  arcs  et  des  flèches  dont 
l'extrémité  porte  une  pointe  de  bois  très  dur 
ou  d'os.  Leurs  colliers  sont  des  espèces  de  cha- 
pelets ornés  d'écaillés  de  poisson.  D'autres, 
lorsqu'ils  assistent  à  quelque  banquet,  se  cou- 
vrent de  plumes  de  la  tête  aux  pieds.  )) 

Le  Honfleurais  Paulmier  de  Gonneville  a 
écrit  d'une  autre  tribu  des  Indes  occidentales  : 
((  Les  habitants  portent  manteaux  qui  de  nastes 
déliées,  qui  de  peau,  qui  de  plumasseries,  avec 
manières  de  tabliers  ceints  par-dessus  les  han- 
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ches,  allant  jusques  aux  genouïls  pour  les 
hommes  et  à  my-jambes  pour  les  femmes.  Les 
hommes  portent  longs  cheveux  ballants,  avec 
un  tour  de  plumasses  hautes,  vif-teintes  et  bien 
atournées.  »  Cette  peinture  convient  assez  aux 
personnages  à  demi-vêtus  de  la  frise. 

Les  épisodes  qui  la  composent,  séparés  le 
plus  souvent  par  des  arbres,  sont  distincts  et 
peuplés,  chacun,  d'un,  deux  ou  trois  person- 
nages. On  peut  y  voir  la  vie,  les  labeurs  et  les 
fêtes  des  sauvages. 

A.  D,  Des  scènes  de  la  vie  familiale,  oii 
les  enfants  sont  largement  représentés  ; 

A,  Une  scène  d'apparat:  Un  roi  porteur  de 
sceptre  coiffé  du  fronteau,  accompagné  d'un 
enfant  et  d'un  guerrier  ; 

E,  Le  travail  ; 

B.  G.  La  chasse  ; 

La  guerre  :  F.  Le  départ  ;  /.  La  capture  de 
Tennemi.  a  Ces  trois  hommes  nus,  armés  de 
boucliers  et  de  lances,  c'est  une  tribu  qui  va 
combattre  ses  ennemis.  Le  personnage  qui  est 
en  avant,  portant  à  sa  ceinture  un  carquois 
plein  de  flèches,  et  dont  le  bras  droit  aujour- 
d'hui cassé  tenait  sans  doute  un  arc,  c'est 
peut-être  le  chef  de  la  tribu  ;  enfin  ce  sauvage, 
chargé  de  fer,  c'est  sans  doute  un  des  ennemis 
de  la  tribu,  vaincu  et  prisonnier,  que  cet  autre 
va  conduire  en  esclavage.  »  (Vitet.) 
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L.  Est-ce  le  cortège  d'un  enfant  ou  d'un  féti- 
che ?  La  civière  sur  laquelle  il  est  porté  forme 
le  centre  du  principal  groupe.  Un  homme, 
tenant  un  long  javelot,  «  semble  prendre  la 


Intérieur  du  Trésor  :  L'escalier. 


tête  de  la  petite  bande  joyeuse.  »  Derrière  lui, 
deux  danseurs  entre  des  tambours.  Viennent 
ensuite  des  trompettes.  Un  homme  portant 
une  espèce  de  hallebarde  marche  devant  la 
civière  comme  pour  faire  faire  place.  Un  der- 
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nier  groupe,  trompettes  et  tambour,  ferme  la 
marche  (i). 

On  découvrirait  facilement,  parmi  les  fines 
sculptures  des  pilastres,  d'autres  souvenirs  de 
l'Afrique  et  des  Indes  orientales.  Les  deux 
sauvages  de  la  page  87  occupent  le  milieu  du 
pilastre  central. 

Au-dessus  de  la  corniche,  la  décoration 
reprend  aussi  touffue.  Les  arceaux  s'allongent 
en  se  rapprochant.  Un  portique  Renaissance  en 
occupe  le  centre.  Il  est  percé  d'un  oculus 
ouvrant  sur  la  chambre  du  prédicateur  et  que 
remplit  un  médaillon. 

A  l'intérieur  du  Trésor,  les  fenêtres,  les  cha- 
piteaux et  les  voûtes  sont  du  xv^  siècle.  La 
salle  est  coupée  en  deux,  dans  sa  hauteur,  par 
un  plancher  en  bois  dont  les  solives  reposent 
sur  les  chapiteaux.  Un  bel  escalier  en  chêne, 
véritable  chef-d'œuvre  de  la  sculpture  sur  bois, 
occupe  tout  le  revers  du  mur. 

Au-dessus  de  la  porte  pleine,  se  détachent 
sur  le  panneau  un  médaillon  et  une  statue  de 
saint  Jacques.  Le  médaillon  encadre  le  profi 
d'une  tête,  coiffée  d'une  sorte  de  chapeau  de 
triomphe,  dans  laquelle  certains  veulent  recon- 
naître les  traits  de  François  P%  sans  doute  à 
cause  de  la  couronne  à  fleurs  de  lys. 

(i)  V.  VAppendice  B. 


DESCRIPTION  II  y 

Une  coiffe  d'un  tissu  ouvré,  la  calettc, 
emboîte  complètement  le  crâne,  suit  la  nuque 
en  ligne  droite  et  porte  à  ses  deux  angles  des 
cordons  qui  se  nouent  sous  le  menton.  Par 


Dessus  de  la  porte  de  l'escalier.  —  Médaillon.  —  Saint- Jacques. 

Deux  Grotesques. 

dessus  ondule  le  chaperon  dont  une  cornette 
s'avance  au-dessus  du  front.  Le  tout  est  main- 
tenu par  une  couronne  ornée  de  fleurs  de  lys. 

Le  saint  Jacques  porte  le  costume  des  pèle- 
rins de  Galice  :  ample  manteau,  grand  chapeau 
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orné  de  coquilles,  bourdon  où  pend  une  pane- 
tière. 

La  rampe  est  supportée  par  des  pilastres 
encadrant  des  panneaux  pleins;  le  tout  orné 
de  feuillages,  de  caissons  allongés  et  d'ara- 
besques. A  la  corniche  sont  suspendus  des  culs- 
de-lampe  égayés  de  curieuses  figurines  :  deux 
têtes  de  moines  encapuchonnées,  personnage 
présentant  un  écusson,  autre  personnage  pin- 
çant une  cithare. 

i/i.  Chapelle  Saint-Joseph.  —  Confrérie  de 
dévotion. 

La  belle  dalle  tumulaire,  encastrée  à  gauche 
dans  le  mur  de  refend,  a  été  retrouvée  dans  le 
pavage  lors  de  travaux  exécutés  en  1867.  Elle 
est  admirablement  conservée. 

Elle  représente  un  personnage  laïque,  tête 
nue,  vêtu  de  la  robe  des  échevins.  Autour  de 
l'encadrement  richement  décoré  règne  cette 
inscription  : 

Cy  gist  noble  ho^  Estiêne  de  MIneville  s"^  du 
LIEU  et  d'Auzou[vi]^®  |  coseiller  de  geste  ville 

I  ET  TRESOR*  DE  CEANS  LEQ.UEL  TRESPASSA  LE 
VII®  JOR  DE  SEPTËBRE  MIL  V''''  |  VlIJ.  DiEU. 

Aux  angles  de  la  dalle  se  voit  l'aigle  à  deux 
têtes,  armes  que  portaient  encore  aux  xvii®  et 
XVIII®  siècles  les  gouverneurs  de  Dieppe  de  la 
famille  de  Manneville. 
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15.  Chapelle  Sainte-Madeleine. 

16.  Chapelle  Saint -Sauveur.  —  Saint-Charles- 
des-Noyés.  —  Confrérie  de  Saint-Gharles-Borro- 
mée  fondée  par  les  charpentiers  de  navires  en 
i63/i-  —  Une  société  charitable  établie  à  Dieppe 
en  1825  pour  assurer  aux  noyés  le  cercueil,  le 
suaire  et  les  honneurs  de  la  sépulture,  a  fait 
donner  à  cette  chapelle  son  dernier  vocable. 

Une  baie  ogivale,  aux  arêtes  épanelées,  a 
remplacé  le  mur  à  arcades  aveugles  du  déam- 
bulatoire. La  fenêtre  au  nord,  la  voûte  et  la 
piscine,  sont  du  xiv^  siècle,  époque  de  la  créa- 
tion de  cette  chapelle. 

Des  fouilles  exécutées  par  l'abbé  Cochet  en 
1868,  ont  amené  la  découverte,  près  de  la 
muraille  sous  la  fenêtre,  dun  caveau  conte- 
nant deux  corps.  Sur  la  foi  des  chroniqueurs 
dieppois,  Tabbé  Cochet  a  cru  y  reconnaître 
les  ossements  de  deux  des  plus  célèbres  mem- 
bres de  la  famille  des  Longueil,  et  il  a  fait 
apposer  dans  l'enfeu  ces  inscriptions  (i)  : 

(i)  On  a  contesté,  non  sans  motif,  l'exactitude  de  ces 
inscriptions.  M.  Hellot,  qui  l'a  relevée,  a  vu  M.  L.  Delisle 
embrasser  son  sentiment.  «  Vous  avez  eu,  lui  écrivait- 
il,  le  mérite  de  renverser  un  échafaudage  généalogique, 
qui,  pour  être  parfaitement  ridicule,  n'en  avait  pas 
moins  été  pris  au  sérieux  par  vos  devanciers.  » 

Il  semble  bien  en  effet  que  l'abbé  Cochet  s'en  est  rap- 
porté trop  facilement  aux  chroniqueurs.  Au  xvii^  siècle, 
un  généalogiste  complaisant  s'était  appliqué  à  donner  à 
cette  famille  un  passé  glorieux.  Durant  la  guerre  de 
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Geoffroy  Martel     Guillaume  de  Longueil 


17.  Chapelle  Notre-Dame-de-Bonsecoars,  for- 
mée des  trois  anciennes  chapelles,  Sainte- 
Barbe,  patronne  des  canonniers,  —  la  Visitation 
et  Sainte-Elizabeth,  patronne  des  cuisinières, 
—  Saint-Louis,  patron  des  tonneliers. 

Dès  le  temps  d'Àsseline  (xvii^  siècle),  les 
canonniers,  trop  à  l'étroit  dans  leur  chapelle  (i), 

Cent  Ans,  deux  de  ses  membres  auraient  été  capitaines, 
Fun  de  Pontoise,  l'autre  de  Gaen  et  de  Dieppe.  Ils 
auraient  été  tués,  le  premier  à  Poitiers,  le  second  à 
Azincourt  ;  et  chose  assez  invraisemblable,  et  qui  eût 
dû  arrêter  l'abbé  Cochet,  leurs  corps  auraient  été  chaque 
fois  rapporté  du  champ  de  bataille  dans  leur  chapelle 
de  Saint- Jacques. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  son  assertion,  le  généa- 
logiste décrivait  le  monument  élevé  sur  leur  tombeau. 
Le  vaincu  de  Poitiers  y  était  représenté  à  genoux,  revêtu 
de  sa  cotte  d'armes.  Le  monument  aurait  été  détruit  en 
1622,  on  ne  sait  à  quelle  occasion. 

On  a  vu  plus  haut  (p.  i3)  sous  Charles  V,  les  Lon- 
gueil, simples  bourgeois  de  Dieppe  enrichis  dans  le 
commerce  et  la  perception  des  impôts. 

Asseline  a  vainement  cherché,  dit- il,  près  de  bien  des 
gens  et  de  ses  proches  parents,  un  témoignage  de  l'exis- 
tence de  ce  monument.  En  effet,  l'enfeu  de  la  chapelle 
était  disposé  bien  plutôt  pour  recevoir  un  personnage 
étendu  sur  le  dos. 

(i)  On  voyait  autrefois,  attachée  à  un  pilier,  une 
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s*étaient  adjoint  celle  au-dessous.  Lorsque,  en 
l8^o,  la  restauration  s'en  fît  aux  frais  des 
marins,  on  y  réunit  une  troisième,  et  ce  groupe 
d'anciennes  chapelles  prit  le  nom  de  Notre- 
Dame  de-Bonsecours. 

i8.  Passage  des  Sibylles,  —  A  l'époque  où 
Ton  aménageait  entre  les  contreforts  des  cha- 
pelles pour  l'usage  de  corporations  ou  de 
particuliers,  on  réserva  au  delà  des  deux  pre- 
mières travées  un  passage  qui  servit  de  ves- 
tibule. Ouvert  sur  le  dehors  par  un  portail,  il 
communiquait  avec  le  collatéral  nord  par  une 
haute  baie  percée  dans  le  mur.  On  retrouve, 
plus  apparents  sur  ce  mur,  le  larmier  et  l'arc 
formeret  du  xiii^  siècle.  Il  a  aussi  gardé  sa 
croix  de  consécration.  La  baie  ne  présente  dans 
le  collatéral  que  deux  gorges  profondes,  enca- 
drées par  des  contreforts  à  pinacles.  Le  décor 
du  revers  est  beaucoup  plus  riche.  Un  rang  de 
feuilles  de  vignes  tapisse  la  gorge  inférieure; 
la  supérieure  est  ornée  de  feuilles  d'artichaut. 

grande  lame  âe  cuivre  portant  Tépitaphe  d'Alison  Bou- 
chart,  première  femme  de  Claude  Groulard.  Du  Buisson- 
Aubenay  en  a  relevé  l'inscription  :  Gy  gist  noble  et  ver- 
tueuse dame  Alison  Bouchart,  femme  de  M"^^  Claude 
Groulart,  chevalier,  con^''  du  Roy  en  ses  conseils  d'Estat 
et  privé,  et  premier  président  en  la  cour  de  Parlement  de 
Normandie,  seigneur  de  la  Court,  de  S*  Aubin  et  du  Bo- 
gouet,  laquelle  décéda  le  i5^  février  i584.  Hoc  monumen- 
tum  castissimœ  et  integerrimx  uxori,  quœ  relicto  unicofilio 
[decessit]  super stes  maritus  mœrens  posuit,  anno  1592. 
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Au-dessous  sont  des  statues  de  saintes  ;  celle  de 
gauche  tient  dans  la  main  gauche  un  vase, 
dans  la  main  droite  une  palme. 

Sur  les  murs  latéraux  s'alignent,  de  chaque 
côté,  six  consoles  à  pans  coupés,  qui,  selon  une 
tradition  attestée  par  Asseline,  portaient  autre- 
fois les  statues  des  douze  sibylles  (i). 

Un  décor  flamboyant  recouvre  toute  la  partie 
supérieure  des  murs.  La  voûte  est  en  étoile, 
chargée  d'arceaux  et  de  trois  clefs  pendantes. 

((  Tout  ce  petit  intérieur,  écrit  Vitet,  plein  de 
grâce,  est  un  bijou  de  simplicité  et  de  goût. 
Tout  y  est  du  dessin  le  plus  élégant,  le  plus 
léger,  le  plus  élancé.  Les  culs-de-lampe  des 
niches  sont  artistement  ornés  de  feuillages 
d'une  exécution  délicieuse  ;  la  voûte  est  bien 
jetée  et  finement  travaillée.  » 

Le  pignon  est  partagé  en  deux  :  au  bas,  une 
porte  maintenant  bouchée,  qui  donnait  accès 
du  dehors  dans  le  vestibule  ;  au-dessus,  une 
fenêtre  flamboyante,  semblable  par  le  dessin  à 
celles  des  chapelles  voisines.  Ce  passage  est 
devenu  au  xix^  siècle  la  chapelle  des  Fonts. 

19.  Chapelle  Saint-Etienne,  —  Les  bouchers. 
Dans  la  verrière,  posée  en  1881,  sont  repré- 
sentés, avec  le  titulaire  de  la  chapelle,  les 

(i)  Un  manuscrit  du  xv*"  siècle,  que  Lenormand  a  vu 
à  Dieppe,  représentait  les  sibylles  avec  leurs  attributs  et 
consacrait  à  chacune  d'elles  une  légende  particulière. 
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patrons  des  premiers  curés  du  xix''  siècle,  saint 
Georges,  saint  Jacques,  saint  Adrien.  Au 
tympan,  les  emblèmes,  les  phylactères  tenus 
par  des  anges  et  sur  lesquels  on  lit  ces  versets 
de  l'Ecriture  :  Laudemus  viros  gloriosos  et 
parentes  nostros  in  generatione  sua.  Sabditi 
estote  prœpositis  vestris  ;  célèbrent  également 
la  mémoire  des  prêtres  restaurateurs  de  la 
paroisse  après  la  Révolution  (i). 

20.  Chapelle  Sainte-Hélène.  —  Saint-Vincent, 
patron  des  brouettiers. 

La  balustrade  de  cette  chapelle  composée  de 
barreaux  cannelés,  placés  dans  une  arcade 
en  anse  de  panier  et  surmontés  d'un  rang  de 
quatre-feuilles,  est,  avec  celle  du  sépulcre,  la 
seule  qui  n'ait  pas  été  refaite. 

(i)  Georges  Payen  f  1828,  Jacques  Potel  f  1882,. 
Adrien  Poulain  f  i863. 


Médaillon. 
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Le  mystère  de  FAssomption  était  représenté  par 
une  confrérie  de  ce  nom  les  i4  et  1 5  août.  Chacun 
de  ces  jours,  une  procession  partie  de  la  maison  du 
maître,  parcourait  les  principales  rues  de  la  ville 
pour  se  rendre  à  Féglise  Saint-Jacques. 

En  avant  du  clergé  marchaient  les  douze  apôtres 
((  habillés  à  l'apostolique.  »  Ils  encadraient  dans 
leurs  rangs  un  grand  berceau  dans  lequel  était 
couchée  la  jeune  fille  qui  figurait  la  sainte  Vierge. 

Une  sorte  de  théâtre,  vulgairement  appelé  la 
châsse,  était  dressé  au  fond  du  sanctuaire,  à  la 
hauteur  du  triforium.  On  y  voyait  le  Père  éternel, 
((  habillé  à  la  mode  de  quelque  monarque,  cou- 
ronné d'une  tiare.  ))  Devant  et  au-dessus,  des  anges 
battaient  des  ailes,  agitaient  les  bras  ;  l'un  sonnait 
de  la  trompette;  d'autres,  disposés  en  triangle, 
élevaient  leurs  bras  et  frappaient  du  marteau  sur 
une  clochette  à  laquelle  ils  faisaient  redire  Tan  tienne 
Ave,  Maria, 

Le  berceau  déposé  au  pied  de  l'autel,  les  apôtres 
prenaient  place  dans  le  chœur^ur  des  petits  théâ- 
tres. La  messe  commençait  alors,  et,  très  lentement, 
une  figure  de  la  Vierge,  majestueuse  et  richement 
parée,  ouvrant  les  bras,  joignant  les  mains,  s'élevait, 
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escortée  par  deux  anges,  de  derrière  Tau  tel  jusqu'au 
trône  du  Père  éternel  qui  la  bénissait,  pendant 
qu'un  ange  déposait  la  couronne  sur  sa  tête. 

L'assistance  qui  remplissait  l'église,  la  suivait 
des  yeux  durant  cette  ascension,  soulignant 
bruyamment  de  ses  exclamations  chaque  mouve- 
ment de  la  Vierge  et  des  anges. 

Le  tumulte  était  encore  accru  par  les  bouffonneries 
d'un  personnage  grotesque,  baptisé  du  nom  de 
Grimpesulais,  qui  tantôt  se  couchait  et  faisait  le 
mort,  tantôt  ee  relevait  en  gesticulant  et  battant  des 
mains. 

Les  Dieppois  tenaient  beaucoup  à  cette  représen- 
tation, dont  ils  rattachaient  l'origine  à  leur  déli- 
vrance par  le  dauphin  Louis  XI  et  qui  mettait  toute 
la  ville  en  liesse.  Alors  que  depuis  longtemps  les 
mystères  étaient  supprimés  partout,  celui-ci  conti- 
nuait à  être  joué  avec  le  même  concours  de  peuple, 
et  aussi  le  même  tumulte,  bruit  continuel,  clameurs 
et  rires  éclatants. 

Un  curé  nouvellement  installé  et  scandalisé  de 
tant  d'indécences  dans  le  lieu  saint,  exprima  le 
dessein  de  faire  interdire  le  mystère;  dans  ce  but, 
il  adressa  une  requête  à  l'archevêque  de  Rouen, 
Mgr  de  Médavy.  11  vit  se  former  contre  liii  une 
opposition  passionnée  et  tumultueuse,  dont  les 
confrères,  ceux  de  l'Assomption  et  ceux  de  Notre- 
Dame,  prirent  la  tête.  Les  confrères  poussèrent 
l'insolence  jusqu'à  exposer  en  effigie  aux  risées  des 
paroissiens,  sur  la  plate-forme  d'une  chapelle  de 
l'église,  le  curé  de  Saint- Jacques,  Gabriel 
Le  Tellier. 
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La  confrérie  de  Notre-Dame,  mieux  connue  sous 
le  nom  de  Soleret,  avait  coutume,  chaque  année 
après  le  salut  qui  clôturait  l'octave  de  la  fête,  de 
donner  en  spectacle  aux  Dieppois,  le  scandale  de 
l'année,  «  quelque  action  digne  de  répréhension  et 
de  risée.  »  Dans  le  principe  ce  n'avait  été  qu'un  feu 
de  joie,  appelé  les  fusées.  Ce  devint  par  la  suite  le 
châtiment  d'un  scandale.  «  Matière  de  juridiction 
du  Soleret,  disaient-ils,  lequel  punissait  toujours 
du  feu  sans  autre  forme  ou  formalité  de  justice.  » 

DcA^ant  la  chapelle  de  Longueil  et  comme  pro- 
longement de  la  plate- forme  de  cette  chapelle,  qui 
n'avait  pas  de  toit,  un  théâtre  s'élevait. 

Vers  la  tombée  de  la  nuit,  au  fond  de  la  plate- 
forme, apparaissaient  des  mannequins  faits  de 
lattes,  de  branches  et  de  papiers.  Les  costumes 
eussent  désigné  suffisamment  les  personnages  ;  des 
papiers  jetés  dans  la  foule  en  précisaient  le  sujet 
par  une  épigramme. 

Les  mannequins,  tirés  par  des  cordes,  s'avan- 
çaient lentement  jusqu'au  delà  de  la  balustrade,  où 
ils  restaient  exposés  quelque  temps  pour  la  plus 
grande  joie  du  peuple.  Puis  une  fusée  lancée  du 
lanternon  qui  surgit  entre  les  chapelles  de  l'abside, 
y  mettait  le  feu. 

L'année  1676,  le  spectacle  donné  à  la  foule  sur 
la  chapelle,  puis  sur  le  théâtre,  représentait  un 
berger,  sa  houlette  à  la  main,  conduisant  un  trou- 
peau de  moutons,  amené  là  pour  être  brûlé. 
L'allusion  était  assez  transparente.  Le  quatrain 
suivant,  jeté  parmi  les  assistants,  eût  dissipé  tout 
doute  : 
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Les  TROIS  COQUETS  (*)  et  le  chass'eur  de  navette  (**) 
Veulent  rendre  la  chasse  de  Grimpesulais  nette; 
Mais  malgré  les  envieux. 
Nous  voirons  Marie  monter  dans  les  cieux. 

On  ne  la  vit  pas  longtemps.  Une  ordonnance 
de  Tarchevêque  conforme  à  la  requête  du  curé 
de  Saint-Jacques,  qu'homologua  le  Parlement  de 
Normandie,  y  mit  fin.  La  châsse  et  Grimpesulais 
disparurent  sans  retour. 

(*)  Allusion  aux  armes  de  Mgr  de  Médavy. 
(**)  AUusion  au  nom  du  curé,  Le  Tellier. 
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Je  dois  cette  interprétation  de  la  frise  (i)  à  une 
bienveillante  collaboration  de  M.  Pierre  Dubois, 
ancien  Président  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  ;  je  lui  en  exprime  ici  ma  profonde  recon- 
naissance. 

Le  sujet  ne  lui  était  pas  entièrement  inconnu  ; 
il  l'avait  abordé  déjà  à  l'occasion  de  conférences 

» 

(i)  Vitet  est  le  seul  jusqu'ici  qui  en  ait  esquissé  une  expli- 
cation, reproduite  par  tous  ceux  qui,  après  lui,  ont  eu  à  s'en 
occuper.  Cependant,  de  l'aveu  même  de  Vitet,  cette  expli- 
cation est  incomplète  et  accuse  l'hésitation  de  sa  pensée. 
Vitet  avait  lu  tout  ce  qui,  à  sa  connaissance,  avait  été  publié 
sur  les  navigations  des  Dieppois  ;  il  s'en  tient  néanmoins  au 
Discours  d'un  grand  Capitaine  du  port  de  Dieppe.  Il  y  trouvait 
la  description  de  trois  pays,  «  les  terres  du  Brésil  et  de  la 
Guinée,  les  îles  de  Saint-Laurent  et  de  Sumatra.  »  Inspiré 
par  cette  lecture,  il  a  pensé  reconnaître  sur  la  frise  les  trois 
différents  types.  Mais  il  n'a  pu  conduire  son  analyse  au-delà 
du  troisième  groupe.  «  11  semble,  écrit-il,  qu'après  avoir,  en 
débutant,  distingué  soigneusement  les  trois  espèces  d'acteurs 
qu'il  avait  à  mettre  sur  la  scène,  l'artiste  aura  voulu  les 
faire  reparaître  ensuite,  mais  pêle-mêle  et  en  confusion.  J'ai 
d'abord  cherché  à  trouver  un  lien  entre  ces  ligures,  à  leur 
supposer  une  action  commune  :  je  n'ai  pu  y  réussir.  » 

Le  premier  groupe  rappelle  le  Brésil,  cela  est  incontesté. 
Le  caractère  négroïde  du  second  est  plus  discutable.  Et  pour 
les  vêtements  qui  distinguent  le  troisième,  ils  sont  aussi 
bien  ceux  d'une  autre  peuplade  brésilienne,  décrite  par  Gon- 
neville.  (V.  p.  1 13). 
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données  à  Rouen  sur  Thistoire  commerciale  de 
cette  ville.  Une  étude  plus  approfondie,  secondée 
par  une  documentation  très  abondante,  Ta  amené 
à  formuler  ces  conclusions  :  toute  l'œuvre  a  pour 
cadre  une  même  région,  une  forêt  ;  cette  compo- 
sition pittoresque,  hommes,  plantes  et  animaux, 
est  empruntée  à  un  seul  pays  étranger,  le  Brésil. 

Découvert  en  i5oo  par  les  Portugais,  le  Brésil 
a  occupé  durant  tout  le  siècle  l'attention  du  monde 
commercial  qui  y  trouvait  en  abondance  des  pro- 
duits d'une  grande  richesse,  celle  aussi  d'une  foule 
d'esprits  avides  de  suivre  les  révélations  apportées  de 
l'autre  monde.  Ne  voit-on  pas  Montaigne,  dans  son 
chapitre  des  Cannibales,  disserter  longuement  sur 
les  récits  qu'il  tenait  du  capitaine  de  Villegagnon  ? 

Tous  ceux  qui  sont  en  relation  avec  ce  pays  ont 
la  même  préoccupation  de  le  faire  connaître. 

Les  navigateurs  ramènent  sur  leurs  vaisseaux, 
avec  ((  le  bois  à  teindre  en  rouge,  le  coton,  les 
guenons  et  perroquets  et  autres  denrées  »,  des 
indigènes  qu'ils  exposent  en  public  et  que  l'on  voit 
reparaître  comme  figurants  dans  les  fêtes.  Les  des- 
sinateurs qui  les  accompagnent,  illustrent  leurs 
portulans  et  les  cartes  géographiques  des  a  façons  » 
du  pays  et  des  indigènes. 

Une  des  principales  richesses  qu'offre  ce  pays, 
est  le  bois  de  teinture  le  brésil,  apporté  jusque-là 
en  petite  quantité  des  Indes  orientales,  et  qu'on 
y  trouve  si  abondant  que  les  navigateurs  ne  le 
désignent  plus  par  un  autre  nom.  Des  commer- 
çants rouennais  s'associent  (i 629-1 53o)  pour  l'im- 
portation de  cargaisons  de  ((  bois  à  teindre  en 
rouge.  »  L'un  d'eux,  rue  Malpalu,  arbore  au-dessus 
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de  sa  porte  une  enseigne  avec  cette  devise  :  a  A  l'isle 
du  Brésil.  »  L'enseigne  qui  se  voit  encore  au  musée 
de  Rouen  représente  l'exploitation  de  ce  bois,  ce  des 
hommes  nus  occupés  à  abattre  des  arbres  dont  ils 
transportent  les  morceaux  qu'ils  embarquent  dans 
un  navire.  )) 

Et  bientôt,  telle  est  la  célébrité  de  ces  étrangers 
qui  façonnent  et  embarquent  le  bois  de  teinture, 
qu'une  place  importante  leur  est  faite  dans  les  fêtes 
données  au  roi  Henri  II,  à  l'occasion  de  son  entrée  à 
Rouen  (i549).  Cinquante  naturels  sauvages,  appar- 
tenant à  la  race  des  Tupinambas,  reproduisent  sur 
les  bords  de  la  Seine,  sous  les  yeux  de  Catherine  de 
Médicis,  la  vie  guerrière  des  Indiens,  les  incidents 
qu'amenait  le  trafic  du  bois  du  Brésil,  les  strata- 
gèmes employés  à  la  chasse^  les  danses  qui  succé- 
daient au  travail,  le  tout  a  naïvement  depinct  au 
naturel.  Les  uns  s'esbatoient  à  tyrer  de  l'arc  aux 
oyseaulx,  si  directement  éjaculant  leur  traict  fait 
de  cannes,  jong  ou  roseaux.  Les  autres  couroient 
après  les  guenones.  Aucuns  se  reposoient  à  l'um- 
brage  de  quelque  buysson  tappys.  Les  autres  cou- 
poient  du  boys  qui,  par  quelques  uns  d'entre  eulx, 
estoit  porté  à  un  fort  construit  pour  l'effect  sur  la 
rivière,  :  lequel  bois  iceulx  sauvaiges  troquoient  et 
permutoient  aux  mariniers  en  haches,  serpes  et 
coins  de  fer.  )) 

Les  Dieppois,  on  l'imagine,  avaient  des  premiers 
participé  à  ce  mouvement  de  trafic  et  de  curiosité 
qui  se  portait  alors  vers  le  Brésil.  S'ils  n'y  avaient 
pas  précédé  les  Portugais,  ils  les  suivirent  de  bien 
près.  Le  Honfleurais  de  Gonneville,  qui  a  visité  en 
i5o3-i5o4  les  pays  des  Indes  occidentales,  atteste 
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que  {(  d'empuis  aucunes  années  ença  les  Dieppois 
et  les  Malouins  et  autres  Normands  vont  y  quérir 
du  bois  à  teindre  en  rouge,  coton,  guenons  et  perro- 
quets et  autres  denrées.  C'est  coutume,  ajoute-t-il, 
à  ceux  qui  parviennent  à  ces  nouvelles  terres  des 
Indes,  d'en  amener  en  chrétienté  aucuns  indiens.  » 

De  Gonneville  avait  à  son  bord  un  autre  hon- 
fleurais,  a  Maistre  Nicole  Lefebure,  qui  estoit  volon- 
taire au  viage,  et  personnage  de  scavoir,  et  avoit 
pourtrayé  les  façons  de  forces  bestes,  oiseaux,  pois- 
sons et  autres  choses  singulières,  inconnues  en 
chrestienté.  » 

On  voudrait  rencontrer  pour  Fépoque  à  Dieppe 
un  témoignage  confirmant  celui  de  Gonneville, 
mais  il  faut  se  rappeler  que  les  archives  de  la  ville 
ont  péri  dans  l'incendie  de  1694.  Un  peu  plus  tard, 
nous  avons  la  description  que  nous  a  donnée  du 
Brésil  et  des  Brésiliens  Parmentier,  l'un  des  plus 
célèbres  pilotes  d'Ango.  Nul  doute  aussi  que  les 
navigateurs  dieppois  ne  se  soient  fait  accompagner 
au  retour  d'indigènes  exposés  à  la  curiosité  pu- 
blique. Les  richesses  apportées  de  ce  pays  figu- 
raient dans  leurs  fêtes.  En  i53i,  fut  représentée 
à  Dieppe  une  a  mômerie  »,  œuvre  de  ce  Parmentier. 
On  y  voyait  a  un  trône  posé  sur  un  grand  drap  d'or 
frisé,  et  porté  par  huit  nègres.  » 

((  Au-dessus  de  ce  trône,  il  v  avoit  un  revers 
(dais)  élevé  et  orné  de  petites  plumes  de  diverses 
couleurs,  qui  leur  estoient  naturelles.  11  y  avoit 
aussi  des  grandes  lames  d'or  de  l'épaisseur  d'un 
escu,  lesquelles  avoient  esté  taillées  en  forme  de 
serpents  et  d'autres  sortes  d'animaux. 

((  Ainsi  ce  revers,  qui  avoit  esté  fait  par  des 
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Indiens  et  apporté  des  Indes  occidentales,  embel- 
lissoit  merveilleusement  ce  trône,  devant  lequel 
un  petit  page,  orné  de  petites  plumes  des  Indes 
méridionales,  se  présentoit  à  demy  nud,  avec  une 
espée  en  ses  deux  mains.  » 

Si  l'on  tient  compte  de  ces  données  dans  Texamen 
de  notre  frise^  on  devra  reconnaître  que  le  Brésil 
y  occupe  la  meilleure  place,  sinon  l'unique.  Dans 
cette  composition  pittoresque,  les  hommes,  les 
plantes,  les  animaux,  les  scènes  de  la  vie,  tout 
l'atteste.  Les  scènes  se  déroulent  dans  un  cadre  qui 
rappelle  la  forêt.  Les  types  appartiennent  aux  deux 
groupes  décrits  par  Parmentier  et  Paulmier  de  Gon- 
nevillCo  II  y  a  une  remarquable  analogie  entre  les 
scènes  et  les  types  de  la  frise  et  ceux  figurés  dans 
l'illustration  de  VEntrée  de  Henri  II  et  de  Catherine 
de  Médicis  à  Rouen,  comme  entre  ses  arbres 
exotiques  et  ceux  de  l'enseigne  de  la  rue  Malpalu. 
La  faune  est  aussi  du  Brésil.  Sans  doute,  il  con- 
vient de  faire  une  part  à  la  fantaisie  de  l'artiste, 
Sur  un  de  ces  arbres  exotiques  C,  il  a  perché  un 
hibou.  On  peut  conjecturer  encore  que  les  trom- 
pettes et  tambours  du  groupe  principal  ont  été  pris 
par  lui  parmi  les  hommes  de  l'équipage  dieppois 
qui  comptait  des  arquebusiers,  des  tambours,  des 
fifres  et  trompettes. 
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